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PRÉFACE. 



L'Europe est depuis longtemps en possession de tout ce 
qui est nécessaire pour l'étude des langues orientales ; elle 
a des bibliothèques , des écoles et des savants parfaitement 
en état de les diriger : aussi , sous le rapport de la philo- 
logie , de la philosophie et de l'histoire des langues d'Asie , 
im ustad persan , un muéllim arabe ou un brahmane hindou 
auraient beaucoup à apprendre de nos professeurs. Et pour- 
tant im élève, après avoir achevé ses études persanes à 
Londres , à Vienne ou à Paris , n'est pas à même de rédi- 
ger correctement et élégamment un article littéraire, une 
note diplomatique ou une lettre familière. Il est encore 
plus embarrassé lorsqu'il se trouve dans la nécessité de 
s'exprimer de vive voix. Son langage, grammaticalement 
correct et philologiquement classique \ ofiFre im mélange 
de phrases et de mots d'époques si difiFérentes, une con- 
ftision telle de tous les genres de style et d'expression , qu'il 
est presque toujours inintelligible à un Persan , fut-il même 

^ Voyez-en quelques exemples cités ci-après, p. 187 et 188. 
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philologue de profession. L'Européen, étonné à son tour 
de parler un langage si différent de la langue usuelle, finit 
par croire que cette langue n'est peut-être pas le véritable 
persan, qu'elle pourrait bien être une espèce de langue 
vulgaire, lingua rustica, une corruption de la langue litté- 
raire , pour ne pas dire un patois. Or rien n'est plus faux. 

La langue usuelle est bien le persan , le seul persan vrai : 
la langue de la cour, des lettres et de la nation. Je ne con- 
nais pas même de langue qui ait im caractère de natio- 
nalité aussi fortement déterminé, et qui soit en même 
temps aussi soigneusement cultivée. On connaît les grandes 
richesses de la littérature persane, mais ce qu'on ne sait 
pas aussi généralement , c'est que cette littérature n'est pas 
seulement destinée à occuper les loisirs d'une certaine classe 
de la société, comme cela a lieu chez presque tous les 
peuples de l'Europe ; ce 0e sont pas seulement les publi- 
cistes, les académiciens et les savants qui apprennent les 
lettres en Perse et qui les cultivent ; toute la nation y est 
plus ou moins initiée. Rien de plus commun que d'y ren- 
contrer un ^jljX^ « conducteur de chameaux », un JU? « épi- 
cier », une ji^lf « bayadère », un derviche, qui sache par 
cœur des stances de Hafiz , de Roiraiy, de Ferdoussy, etc. , 
et c'est pourtant de la littérature qu'on appellerait chez 
nous difficile. J'en ai souvent entendu réciter des passages 
entiers par des tjUi « porteurs d'eau ». 

Cet amour du peuple pour la littératiu-e nationale suffi- 
rait déjà pour exciter les classes élevées à s'en occuper. 
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s'il n'y avait pas d'autres motifs plus puissants. Ces motifs 
sont religieux et politiques. Une grande partie de la lit- 
térature persane est religieuse, et c'est dans les ouvrages 
des littérateurs que les hommes d'Etat persans cherchent 
leurs inspirations et les règles de leiu- conduite. Cela ex- 
phque les honneurs qu'on y accorde aux auteurs célèbres 
et leur immense popularité. Les rois eux-mêmes tiennent 
à grand honneur d'être comptés parmi les gens de lettres. 
De nos jours, le roi Feth Ali Chah, bon prosateur, et qui 
avait quelque talent pour la poésie, ne dédaigna pas d'em- 
ployer toutes sortes de ruses et eut même recours à la 
violence pour obtenir du célèbre poëte Feth Ali Khan, 
mélik'Ouchchuéra « roi des poètes >• , des conseils et des cor- 
rections à l'aide desquelles il pût obtenir, pour son Divan 
(œuvres complètes de Sa Majesté), le titre glorieux de 
classique. C'est au même souverain qu'appartient la lettre 
adressée à l'empereur Napoléon, que nous reproduirons 
ci-après (p. 200), pièce remarquable en ce qu'elle réunit 
les différents caractères propres au langage usuel. Elle est 
littéraire et diplomatique à la fois, du genre de celles 
qu'on appelle dans la diplomatie européenne des lettres 
autographes. Comme le sujet en est fort simple, le lecteur 
n'aura aucune peine à en comprendre le sens, et il pourra 
tout d'abord avoir l'idée de la différence qui existe entre 
les Européens et les Orientaux dans la manière de sentir 
et de s'exprimer sur un même sujet. Ajoutons que la pièce 
a été rédigée par Mirza Abd-ul-Wehhab, alors ministre de 
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Tintérieur et grand vizir, et reconnu par les Persans pour 
le plus habile d'entre les rédacteurs contemporains. Elle 
date d'une époque glorieuse pour la France (l'an 1809), 

_ I 

seule époque dont la Perse ait conservé le souvenir. Ce 
document, joint à d'autres lettres authentiques d'une date 
encore "plus récente, transcrites dans l'Appendice, plaidera 
mieux que nous ne saurions le faire en faveur de la pu- 
reté irréprochable de la langue dont il s'agit. 

Cette langue usuelle, l'iranien moderne, conserve tous 
les éléments des époques précédentes , et c'est parla qu'elle 
est littéraire ; mais elle continue à modifier et à développer 
ces éléments, et c'est par là qu'elle est vivante. Ce dévelop- 
pement est un véritable progrès, im perfectionnement. Le 
persan moderne se perfectionne ; il se défait , par exemple , 
de plus en plus de l'élément arabe; il acquiert plus de 
concision , plus de clarté ; il se rapproche enfin des allures 
des langues européennes. L'élément arabe, tout en con- 
servant encore son existence officielle, se retire déjà du 
style familier. 

De tout ce que nous avons dit, il s'ensuit que si pour 
l'étude de certaines langues de l'Orient, celle de l'arabe, 
par exemple, ou celle du turc, il faut, à côté des écoles 
littéraires, fonder des écoles spéciales des langues vivantes, 
cette nécessité n'existe pas pour le persan. Ce qui est né- 
cessaire, c'est d'en modifier la méthode d'enseignement. 
Nous avons en Europe l'habitude, dans la linguistique, 
de suivre les méthodes reçues dans les écoles pour le grec 
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et le latin. Nous traitons souvent ainsi une langue étran- 
gère vivante comme si elle était une langue morte. Il faut, 
ce me semble, enseigner le persan comme on enseigne 
l'anglais et Tdlemand. Alors les chaires des littératiu:es et 
des langues proprement dites se compléteraient et met- 
traient un élève réellement en état de pouvoir corres- 
pondre, non-seulement avec le passé intellectuel, mais 
aussi avec le présent d'un pays dont il apprend la langue. 

Dans ce but, il serait essentiel de s'occuper de la con- 
fection d'un dictionnaire persan sur un plan tout nouveau. 
Il faudrait y marquer soigneusement, à côté de la signi- 
fication actuelle d'un mot, l'emploi souvent difiFérent qu'on 
en avait fait dans des époques précédentes, le tout avec 
la prononciation figurée. Chaque mot aurait, pour ainsi 
dire, sa notice historique. Il est également indispensable 
de procurer aux élèves une nouvelle Chrestomathie, où 
sans s'astreindre, comme cela a eu lieu jusqu'à présent, 
aux citations des auteurs anciens et à un seul genre de 
style, qu'on appelle sublime ou fleuri, on donnerait une 
place plus large aux exemples du style familier, tirés de 
correspondances diplomatiques , de pièces administratives , 
de lettres familières, etc. 

C'est d'après ce plan que j'ai composé ma grammaire. Je 
m'y suis attaché de préférence à appeler l'attention sur les 
phrases , les tournures et les mots qui , tout en conservant 
la forme qu'ils avaient jadis, ont maintenant chaflgé de sens 
ou d'emploi. J'ai établi des règles de l'accent tonique, ce 
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qui n a été fait par aucun des grammairiens antérieurs. En 
transcrivant le persan avec les caractères latins, on l'ana- 
lyse en même temps, aussi ai-je mis un soin particulier à 
figurer la vraie prononciation. C'est, si je ne me trompe 
pas, le mérite principal du livre et qui servira, je l'espère, 
à en atténuer les défauts. J'ai écrit dans une langue qui 
n'est pas la mienne. Durant mon long séjour en Orient, j'ai 
perdu l'habitude de la phraséologie des philologues français. 
Je regrette de n'avoir pas toujours su expliquer ma pensée 
avec cette concision et cette clarté qui distinguent les ou- 
vrages de nos orientalistes. Toutefois, ces défauts de forme 
ne nuiront peut-être pas à ce qu'il y a de rigoiu:eux, de 
vrai et d'utile dans les règles et surtout dans les exemples 
que je donne. 

Pour ce qui regarde ces règles et ces exemples, j'ai 
poussé le scrupxde au point que toutes les fois qu'il s'agisj 
sait d'émettre une opinion à moi, de faire une citation 
nouvelle ou d'établir le sens d'une phrase ambiguë, je ne 
l'ai fait qu'après avoir consulté les maîtres de la science. 
Le concours le plus bienveillaiit, je me plais à le recon- 
naître ici, ne m'a pas manqué de leur part. 

M. Quatremère, membre de l'Institut, m'a permis d'a- 
voir recours à sa riche bibhothèque et à son érudition, 
aussi profonde que variée. Il a poussé la complaisance jus- 
qu'à vouloir bien se faire envoyer des épreuves d'impres- 
sion , ce dont je garderai toujoiu:s un souvenir reconnaissant. 

M. Mohl, membre de l'Institut, n'a pas reculé devant 
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la lecture fastidieuse du manuscrit; il s'est même donné 
la peine de l'annoter. On comprendra l'importance et l'u- 
tilité dont ses remarques étaient pour moi. 

M. Grangeret de Lagrange ,. l'un des conservateurs de 
la bibliothèque de l'Arsenal, en sa qualité de correcteur 
pour les langues orientales à l'Imprimerie nationale, m'a 
aidé de son savoir et de son inépuisable complaisance. 

La bienveillance toute particulière de M. le Directeur 
de l'Imprimerie nationale a servi à aplanir les difficultés 
inséparables de l'exécution d'une impression de ce genre. 
Je dois dire aussi que j'ai rencontré de la part des employés 
de l'Imprimerie nationale le concoiu:s le plus empressé. 

Polonais d'origine, je regarde comme heiu:eux d'avoir 
mérité les honneiu:s d'une publication faite sous les aus- 
pices du gouvernement français, dans ce moment où la 
France est présidée par l'héritier du nom de Napoléon, 
nom le plus puissant en France, cher au pays où je suis 
né, et vénéré dans l'Orient. 



AL. CHODZKO. 



Paris, 31 juin 1863. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DES LETTRES ET DE LEUR PRONONCIATION. 



S 1*'. ALPHABET. 

1 . Les Per3ans , en adoptant le Koran pour leur code reli- 
gieux, se virent obligés den accepter aussi le système d*écriture, 
bien qu*il répondit mal aux besoins de leur langue, issue dune 
source étrangère et fondée siu* des principes différents de ceux 
de ridiome arabe. Beaucoup de lettres koraniques représentaient 
des sons inconnus aux Iraniens, et il se trouva que les compa- 
triotes du Prophète ne savaient pas non plus faire sentir quelques 
aiiiculations propres à ceux-là. Cependant, la langue du vain- 
queur empiétant de plus en plus sur le terrain de celle des 
vaincus, ceux-ci finirent par conserver toutes les lettres de Tal- 
phabet arabe, en y ajoutant quatre autres, v p, g tch, j j 
et ^gu, indispensables pour la représentation des sons indi- 
gènes. 

2. Cet alphabet inixte compte trente-deux lettres qui, dans le 
corps d'écriture, changent de forme, selon qu'elles s'y trouvent 
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isolées, liées à ia précédente lettre, à la suivante, ou bien à la 
précédente et à la suivante en même temps. Les voici : 



CONSONNES. 



f\t>T\fii? 


NOM. 




FIGURE 




V À T I? TT D 


UitUnCi. 


ISOL^B. 


FISALB. 


MéoiALE. 


IHITIALB. 


VAL h Un. 


1 


Èm 


I 
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c, d 
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Bey 
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^ y 
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Pey 


V 
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-i 
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Tey 


c:> 


g ••^ 
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•• 
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Sey 


i±> 


/>%> 
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s 
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Djîm 


. S 
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^ 
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dj 


.7 


Tchîm 


s . 
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tch 
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Hhey 
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^ 
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hh 
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Khey 


• 
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• ^, 


• 


kh 


10 


Dal 
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<>>. 


«X 
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11 


Zal 


i> 
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«X 


• 

«X 


i> 
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12 


Rey 
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J" 


J" 
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13 


Zey 
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• 
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14 


Jey 


.s 

J 




.% 

^ 
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• 
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15 


Sin 


U- 


cr» 


^ 


AW 
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16 


Chin 


ifi 


&- 


^ 




ch 


17 


Sad 


CP 


0* 


Ma, 


«« 
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18 


Zad 


d" 


«>» 


àà. 


i46 
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19 


Tây 


io 
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1» 
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20 


Zây 


iô 


la 


ià 
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21 


•Ayn 
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'a, 'e, \ 'u 


22 


Ghayn 
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* 
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gh 
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FIGURE 






ORDRE. 


NOM. 
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VALEUR. 






iBOhin. 


nNALE. 


M^DIALB. 


INITIALB. 




23 


Fa 


<j 
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J 
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24 


Qaf 


•• 
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•• 
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• • 

J 
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25 


Kiaf 


d) 
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t 
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26 


Guiaf 


J^ 


jt 
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9«- 


27 


Lam 
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J^ 
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J 
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28 


Mîm 


y^ 
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- 


w« 
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29 


Noun , 
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^Ù 


• 
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30 


Vâou 
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v,oâ,oa,ôou 


31 


Hey 


tf ou 
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h.é 


32 


Ya 


iS 


(s 
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• • 
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y-i 
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VOYELLES BRÈVES 


1 


SIMPLES. 


DOUBLES» POim L'ABABB VNIQUBIIBHT. 


Nom. 


Figon. 


Valeur. 


Nom. 


Figure. 


Valeur. 


Fethhé ou zeber 


• 


e 


Tenvîni fethhé 


^ 


en 


Kesré ou zîr 


• 


i 


Tenvîni kesré 


' ^ 


in 


Zemmé ou pich 




u 


Tenvîni zemmé 


5 


un 



S 2. PRONONCIATION DES CONSONNES. 



3. La septième colonne du tableau alphabétique donne les 
valeurs phonétiques des lettres persanes en caractères français. 
Il est indispensable dy ajouter quelques remarques pour ce qui 
concerne ia prononciation, différente de la nôtre. 



1. 
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4. Le g tchîm se prononce comme le c italien dans les mots 
dokef félicita y etc. Exemples : 

•>x&. tchîz « chose w ; ùÀ^^ hîtchârè * « infortuné » ; esU^ kMtch « croix » ; 
^jl^ kârtch « champignon ». 

5. Le g eZ/ïm se prononce comme le g des Italiens dans les 
mots oggi, genio, etc. Exemples : 

if^ys^ djoâdjè • poulet » ; ^b* tâdj « couronne » ; (j^^a^ djeyhoân a le 
fleuve Oxus ». 

6. Le ^ hhey se prononce comme le ch des Allemands dans 
les mots Hahicht, doch, etc. et le j espagnol dans Badajoz, Cette 
lettre n'entre pas dans la composition des mots d'origine per- 
sane; c'est pourquoi les Persans illettrés en confondent la pro- 
nonciation avec le ù h aspiré. Exemples : 

*X^ hhemd « louange » ; ^l^- hhâdjy « pèlerin » ; Slx^-I ehhyânen « de 
temps à autre » , etc. pris de l*arabe. 

7. Le ^ khey représente ime articulation mixte , qui unit celle 
de ^ hh et celle dej r en un son imitant le ronflement d'une 
personne qui dort. Il n'y a rien de semblable, que je sache, 
dans aucune langue d'Eiurope. Exemples : 

Ajl:^ khAnè • maison » ; (Jm^-^ khers a ours » ; isj^ hukhâry « cheminée » ; 
3j^ h^rkhy « un peu » , etc. 

8. Le ^ 'ayn est une articulation gutturale qu'il est impossible 
de rendre par aucun son analogue des langues européennes, 
et que Meninski a justement comparée au cri d'un jeune veau. 
Dans la bouche des Persans , cette articulation a moins d'em- 
phase que chez les Arabes. C'est une espèce d'hiatus rauque , 
assez semblable au bruit produit par un hoquet léger. Cette 
lettre est propre aux mots d'origine arabe, et l'aspiration en af- 
fecte toutes les voyelles , 'o, 'e, 'oa, 'y. Exemples : 

L^ 'ilm « science » ; J^^ *elèm u drapeau » ; fjyf^ meVoûn « maudit » ; Axib 
buqaè « mausolée » ; «Xaxj he*{d « éloigné » , etc. 

On trouve quelques mots persans comme JoJ lel «rubis»; 

^ Le trait ^ marque les syllabes sur lesquelles tombe l'accent. 
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if^j^ arebè « char » , etc. ayant un ^ , mais il est probable qu'on 
les a orthographiés ainsi postérieurement à Fintroduction de Tis- 
lamisme en Perse ; la preuve en est que le ^ du mot J<jù neel u fer 
de cheval » , se prononce avec plus d^emphase que le ^ de JjJ. 

9. Le ^ ghayn est un gh dur dont larticulation a beaucoup 
d analogie avec IV grasseyé des Provençaux. Exemples : 

Jl^^ gherhâl « tamis » ; Jjù beghèl « aisselle » ; 0)3 vezègh a grenouille » ; 
x^^ ghuntchè tt bouton d*une plante qui commence à bourgeonner», etc. 

10. Le 3 vâx)u consonne correspond au v français. Exemples: 
Jjl^ 1 âvâz « voix » ; y 1^3 veyrân et vîrdn « ruiné » ; jj^ serv « cyprès » , etc. 

La conjonction 3 et se prononce vé toutes les fois quelle 
commence une sentence. Exemple : 

«X^tJô^^l^ Umm 3 vë chumâ khâtir nedârîd « et vous ne vous le 
rappelei pas ? » 

Elle se prononce ou toutes les fois qu elle sert à unir plusieurs 
parties du discours ensemble. Exemple : 

hund ou derîd ou chikèst ou hehèst — yelânrâ ser.ou sînè ou pâ ou dest 

Littéralement : « (H) trancha et déchira et brisa et garrotta aux héros 
(les) tête et poitrine, et pied et main. » (Ferdousy.) 

Le 3 indique encore une troisième articulation dont nous 
parlerons au paragraphe des voyelles. 

11. Le » hey représente une articulation aussi forte que le h 
aspiré français dans haine, hache. Exemples : 

jjj^ hanèr « mérité » ; j^ mehr « amour » ;j^ mïhr « soleil » \j>^ mnhr 
« cachet, sceau » ; »!^ rah « chemin » ; ùj^guireh « nœud ». 

12. Des nuances d articulation qui, en arabe, distinguent 
quelques lettres les unes des autres, disparaissent dans la bouche 
dès Persans. Ainsi, les lettres c:> ig^ et ]o lây se prononcent in- 
différemment comme le t français. Exemples : 

jj^ tebèr i hache » ; c^^Xto teleh « demande » ; <i^ buta idole » ; Ift-J^ berbèi 
« luth » , etc. 
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13. Les lettres ii> sey, (j* sîn et ^ sad se prononcent indif- 
féremment comme le 5 français initial. Exemples: 

«Xdid sed « cent » ; CU^ sub « un tiers » ; ^yf^^ seyyoûm « troisième », etc. 

14. Les lettres i zal, j zey, (j:> zad et iô zây se prononcent 
indifféremment comme le s français entre deux voyelles , ou 
comme le z slave dans les mots zakon, woz, etc. 

15. La combinaison des difiFérentes consonnes et lem* po- 
sition respective n'influent pas sur la manière de les articuler. 
Les Persans prononcent toutes les consonnes de leiu's mots , sauf 
quelques exceptions , dont voici les principales : 

1° Il y a des cas où le » hey placé à la fin des mots devient 
qaiescentf c est-à-dire que l'articulation aspirée qui lui est propre 
s'absorbe et disparaît dans la voyelle qui la précède. Exemples : 

»^y^ numounè «échantillon»; Aj ne «non, ne»; iSjj zenekè «une 
femme » ; iùki « que , qui » ; Xs^ tchi « quoi , que » , etc. 

Cela arrive aussi dans les substantifs d'origine arabe qui , selon 
les règles de la gi'ammaire arabe , doivent finir en *. Exemples : 

A.«J^ kelimè « parole » , en arabe iUJ^ helimetun; Ajm qeVè « forte- 
resse», en arabe iûtU qeVetun, etc. 

2° Le (j suivi du c-> se prononce comme ^y% mira. Exemples: 

AjUj! emhânè « sac , besace » ; J^fÂj temhel « paresseux » ; tSj^XS^ gumbez 
« dôme , coupole » , etc. 

S 3. PRONONCIATION DES VOYELLES ^ ^ iS ' 

16. L'élif long, l d, des Persans marque une articulation pro- 
longée et emphatique qui ressemble au aô français dans le mot 
Saône, Ils n'ont, dans leur langue, aucun son identique avec 
celui de notre a. En général, les Persans se plaisent, en par- 
lant, à faire sentir le son prolongé de cette voyelle. Les natifs 
de la province de Fars, qui passent pour avoir le mieux con- 
servé la tradition de la vraie prononciation des Iraniens, arti- 
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Cillent ïélif long comme ou. Aussi prononceront-ils yb noûn 
u pain » ; Uj teyoïî « viens » ; UftU moâhoû u ô lune » , que les per- 
sonnes de la cour de Téhéran prononcent nd/i, beyâ et mâhâ, 

Vélifen question tient souvent lieu de deux élifs, et alors on 
lui superpose le ^ meddé, signe dont il sera parlé plus loin. 

17. Le 3 ou ne se prononce jamais comme ïo français. Ex. : 

J^ ghoâl tt démon du désert » ; j^b pâroâ • rame », etc., excepté (j^^^-:^ 
khoch « beau ». 

/ Au commencement des mots d origine persane il est toujours 

consonne. 

Dans quelques mots persans et arabes, le 3 représente la 

réunion des deux sons ô et oa dans une diphthongue , analogue 

à celle qu'on obtiendrait en prononçant avec vitesse les deux 

premières syllabes des expressions « beau ou laid , ô oablieux ! » etc. 

Il est important de le prononcer distinctement, vu que le 

rhythme et le sens du mot en dépendent. Exemples : 

^ mou « cheveu » et y^ môou « cep de vigne » ; — ^j roâ « visage » 
et jij rôou «va», impératif du verbe (jS^ rèften a aller»; — ^jji âbrou 
« honneur » et ^jS) âhrôou « rigole pour l'écoulement de Teau » ; — ^ «X^ 
hedou « pour lui , à lui » et 3«>o hedâou « cours » , impératif du verbe (j^yJt^ 
devîden « courir » ; — ^jS gueroû « si lui , si elle » et yJS^ guirôou « gage , 
hypothèque » ; — ys^ djou « ruisseau » , ys>' djôoa « de Torge » et ys»" dju 
« cherche » ; — ym chev, racine aoriste du verbe ^<X^ « devenir » , yJm chôou, 
impératif du même verbe, et^^ chou, racine aoriste du verbe {^.jêtJZ chàs- 
ten « laver » , etc. 

La plupart des monosyllabes arabes en usage chez les Persans 
changent leur 3 oa en diphtongue ôou. Exemples : 

^^i« mâoudj « flot , vague » ; ^3 j zâoudj « couple » ; uyi qôoul « parole » ; 
Syi hâoul « urine » , etc. 

18. Dans quelques mots d*origine persane, les voyelles lon- 
gues 3 et ^, et surtout la première, ne se prononcent pas. Ex. : 

c:>Uw;i^A«iM prononcez soursât et non pas suyoursât « provisions de bouche » ; 
ijij^ khân «table» ; (j<Xjl^,^ khânden «appeler, réciter à haute voix, 
lire » ;^^t^^ khâhèr « sœur » ; J^^^ khîck « parent, proche » ; (^ 
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khîchtèn «soi-même»; jt^ôk. khâr, i^l^*^ khârezm, noms de deux 
pays, etc. 

Mais, dans tous les mots pris de l'arabe, le 3 suivi dun ! se 
prononce. Exemples : 

(jvit^.^ khevânîn, pluriel de fj\^ khân; (jt^-^t ekhvân, pluriel de ^1 
akh « frère » ; ^j\^^ khevâridj « étrangers » \ pluriel de ^j^ khâridj, etc. 

Les voyelles • i bref et ^^ i long conservent partout la 
même prononciation quen français. Sous le point de vue 
grammatical, elles rendent des services importants, soit comme 
formatifs d'un substantif, soit pour établir le rapport d un gé- 
nitif avec son sujet principal, ou d'un substantif avec son adjec- 
tif, soit en qualité d'article d'unité. 

1 9 . Les poètes persans , dans leurs comparaisons , en appellent 
souvent à la forme extérieure de différentes lettres de leur al- 
phabet. Suivant eux, le nez droit d'une jeune beauté et sa taille 
élancée ressemblent à un t élif. Un calligraphe, occupé jour et 
nuit à copier des manuscrits de grand prix, courbé sur un tra- 
vail pénibte , mais avantageux pour lui , finit par assimiler tous les 
membres de son corps à ce qu'il y a de plus contom^né dans 
les lettres de l'alphabet. La soif du lucre qui le dévore est au 
point, dit un poète satirique, que : 

(j^-^ ^i>yS^ fJiJ^^ ^lé^J9 {fi^ ^ ^ti0 (jft^ôéK^^ 

gaerdènech dâl ou sèrech vâoa ou tènech*guerdèd noân — dîdèech sâd ou le" 
hech mîm ou dïlech guerdèd khoun — yn hemè ezpèy ânki zer my khâhèd 

« Le cou (du calligraphe) se métamorphose en ^ dal, sa tête en 3 vâou^ 
son torse en ^ noûn, son œil en aa sud, sa bouche en *•* mîm; il sue sang 
et eau (littéralement, son cœur devient sang, n'est qu'une mare de sang) 
et tout cela parce qu'il veut de l'or. » 
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20. Il y a cinq signes d*écritiu*e destinés à préciser lepella- 
tion , savoir : trois pour les voyelles et deux poiu* les consonnes. 

i/* Le ^, qui nest quun petit ^ tronqué, s'appelle »j.^ 
hemzè «piqûre»; en arabe il représente ime articulation inu- 
sitée chez les Persans. Le hemzè indique aussi la présence dune 
voyelle brève omise dans le corps d écriture, et accompagne IV- 
lif destiné à représenter les voyelles brèves. Exemples : 

%L3yi^\^ ^^^7 pàrtchèî mâhoât «un morceau de drap»; I^jI èyyuhâ 

« holà I ô I » ; Iuw^jT èyzen « aussi » ; ^/«T nmm « mère » ; c:>^^^ pour c;>t^>> 
djurèt « bravoure » , etc. 

Un élif affecté d'un ^ se nomme élif hemzé; il n'appartient 
qu'aux mots dérivés de l'arabe. 

Après le » quiescent d'un substantif persan , le hemzè rem- 
place le ^ j article d'unité et le • î izâfè. Exemples : 

X^L pâtchèî « une patte > ; tf^U^ »Xmh>SS^ ^uldestèî menârè « ta corniche 
(littéralement le bouquet de fleurs) du minaret». 

2L 2** Le , »4>w» meddè a prolongation », ne se place qu'au- 
dessus d'un \ élifipour indiquer qu'il a la valeur de deux élif s, 
et que, par conséquent, il faut en prolonger l'articulation. Ex. : 

^^«X.*T, prononcez âmèdem «j'arrivai». 

22. 3** Le "^, aXi03 veslè ((jonction», ne se rencontre que sur 
r^/îf initial de l'article défini des substantifs arabes. Il indique la 
suppression de cet élif dans la prononciation. Exemples : 

rfwvjut yj\ , prononcez Ahoal-Qâsim et non pas Ahou-ul-Çâsim. 

23. 4** Le **, K^tysf' djezmè a séparation, césure », que l'on ap- 
pelle aussi (jjXm, sukonn ((repos», indique que la consonne qui 
en est affectée n'a pas de voyelle et finit une syllabe. Exemples : 

fiy m^MJ chustem «je lavai ». 

24. 5° Le *", Js?*^^-i^' techdîd (( corroboration » , avertit qu'en 



10 EXERCICE DE LECTURE. 

prononçant la consonne au-dessus de laquelle il se trouve placé 

il faut la redoubler. Exemples : 

^y^>^ khurrèm «joyeux b; ij\ erré «la scie»; »^ herrè «agneau»*; 

^ys^ djezzâou «cigale», que les tribus turques du Khorasan appellent 
aussi ^]j-sf^y^ djerdjerânlàj mot imita tif des cris aigus et saccadés que 
ces insectes y font entendre. 

Les consonnes purement persanes, v P> 5 ic^^jj^ ©t ^gu, 
ne prennent jamais de techdid, excepté »^ betchtchè a enfant», 
ou « petit ». 
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CHAPITRE II. 

« 

EXERCICE DE LECTURE. 

PREMIER CHAPITRE BE LA gbnèse. (Extrait d'une traductiou, manuscrite faite en Perse 
sous les auspices du Rev. William Glen, en i8dO') 

TBXTB. PRONONCIATION. 

25. i:;>b»3Jli^i (^jX^ tekvînul'Tnekhloâqât 

J3I JUAi fèsli evvèl 

l g ;l ^ ^ f^v .^ liXJwtjâ I i der ihtidâ khudâ âsmânhâ ou 




«X^) bCiJV*)^ zeminrâ âferîd 
à^_j (jL.^ 3 . Q^ % MNw»; • t 2 ve zemîn iuhy ou khâîy houd 

^%j% '^ ^ tc%j j— J <iC— Jib^ ou târîhy her rouy îedjdjè ou rouhhi 

khudâ her rouy âbhâ mutehherrîk 

3 ve khudâ goft ki rôouchenâyche- 
vèd ou râouchenây chud 

TRADUCTION LITTÉRALB. 

LA PRODUCTION DES CRÉATURES. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . Au commencement Dieu créa les cieux et la terre. 

2. Et la terre était vide et déserte, et Tobscurité sur la face de Tabîme, 
et TEsprit se mouvant sur la face des eaux. 

3. Et Dieu dit : Que la lumière soit! Et la lumière fut. 
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â ve khudâ rôouckenâyrâ dîd ki 
nîkoâst ou khudâ rôouchenâyrâ ez 
târîky djudâ kerd 

5 ve khudâ rôouchenâyrâ roâz 
khând ou târikîrâ cheh khând ou 
boudèni suhhh ou houdèni châm rouzi 
evvèl chud 

6 ve khudâ gofi ki reqiej der 
miyânèï âbhâ hechevèd ta abhârâ ez 
âbhâ djudâ kunèd 

7 pes khudâ reqVerâ sâkht ou 
âbhây zîri reqierâ ez berày bâlây 
reqVè djudâ kerd ou ichenîn chud 

8 ve khudâ an reqierâ âsmân 
khând ou boudèni châm ou boudèni 
subhh rouzi douyyùm chud 

9 ve khudâ gofi ki âbhây ki zîri. 
âsmânend der yekdjâ djeniè chevènd 
ta khochky numâyân chevèd ou tchenin 
chud 



4. Et Dieu vit que la lumière était bonne. Et Dieu sépara la lumière 
d'(avec) Tobscurité. 

5. Et Dieu appela la lumière jour, et appela lobscurité nuit. Et 
r (action d'jêtre du soir et F (action d')être du matin devint le premier 
jour. 

6. Et Dieu dit : Qu'il se forme un firmament dans le milieu des eaux, 
afin qu'il sépare les eaux d'avec les eaux. 

7. Dieu donc fit le firpiament et sépara les eaux du dessous du firma- 
ment pour le dessus du firmament. Et ainsi fiit fait. 

8. Et Dieu appela ce firmament ciel. Et 1' (action d')être du soir et 
r (section d')être du matin devint le second jour. 

9. Et Dieu dit : Que les eaux qui sont au-dessous du ciel soient ras- 
semblées, afin que l'élément sec devienne apparent. Et ainsi fut fait. 
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4X-A-iL^j IjdJ-S^ (^:--^J^ 'ï' 
j^iUs*» c^*'^^ •♦Xij^) Aj^ v-iA^ 

1^ ââ^Â. ftft^ /4^l 
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jlà»j-A^ OL-â^53 «éXJj^i 



nS^ ù*ys^^ 



c;Aui,yCo *r^à ljLà.3 ou-^î 

jt Sjj^j b *X3^ U^JLi ^^U-T 

«XJLâlj 



iO ve khudâ khochkirâ zemîn 
khând ou edjtimâ*î âbhârâ deryâ 
khând ou khudâ dîd ki nîkoâst 

il ve khudâ goft ki zemîn seize- 
hârâ berouyânèd *elèfi iukhm âverendè 
ou dirèkhti mivèdâri ki muvâfiqî djinsi 
khoud mîvè midehèd ki tàkhmech 
der khoudech der zemîn bâchèd pes 
tchenîn chud 

12 ve zemîn sebzèrâ rouyânîd 
*elèfi tukhm âverendè muvâfiqi djinsi 
khoud ou dirèkhti mîvè dehendèî ki 
tàkhmech muvâfiqi nôoui khoud der 
ânest ou khudâ dîd ki nîkoâst 

13 ve boudèni châm ou boûdèni, 
subhh rouzi seyyùm chud 

là ve khudâ goft ki der reqVèï 
âsmân neyyrhâ chevènd ta rouzrâ ez 
cheb djudâ kunènd ou berây 'elâmât 
ou ôoukâ ti mueyyèn ourouzhâ ou sâïhâ 
bâchènd 



10. £t Dieu appela l'élément sec terre , et il appela Tamas des eaux mer. 
Et Dieu vit que c était bon. 

1 1 . Et Dieu dit : Que la terre fasse croître les plantes , de Therbe portant 
semence et des arbres fruitiers qui donnent des fruits selon leur espèce , 
dont la semence soit en eux-mêmes dans la terre. Puis ainsi fiit fait. 

12. Et la terre fit croître les plantes , de Therbe produisant de la semence 
selon son espèce , et des arbres donnant des fruits dont la semence selon son 
genre est en eux-mêmes. Et Dieu vit que c'était bon. 

i3. Et r (action d')ètre du soir et T (action d')être du matin devint le 
troisième jour. 

1 4. Et Dieu dit : Que dans le firmament du ciel il existe des lumi- 
naires, afin qu'ils séparent le jour d'(avec) la nuit. Et qu'ils soient pour 
signes, pour temps précis, jours et années. 
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15 ve der reqVi âsmânhâ neyyrhâ 
chevènd ki zemînrâ rôouchenâydehènd 
ve tchentn chud 

16 pes khudâvènd doâ neyyri bu- 
zùrg sâkht neyyri buzurgtèr bedjehèti 
tesellàti roâz ou neyyri kutchektèr 
bedjehèti tesellàti cheb ou hemtchenîn 
sitârèhârâ 

n ve khudâ ânhârâ der reqVi 
âsmânhâ vezè kerd ta bezemîn râou' 
chenây dehènd 

18 ve beroûz ou cheb tesellut nu- 
mâyènd ou râouchenâyrâ ez târiky 
djudâ kunènd ou khudâ dîd ki 
nîkoâst 

19 ve boudèni châm ou boudèni 
subhh roâzi tchehâràm chud 

20vekhudâgojï âbhâ djumbidègâni 
zy hheyâtrâ beferâvâny bîroun âverènd 



i5. Et que dans le firmament des cieux des luminaires soient faits. 
Qu'ils donnent de la lumière à la terre. Et ainsi fiit fait. 

16. Puis Dieu fit deux luminaires : le luminaire plus grand pour la do- 
mination sur le jour, et le luminaire plus petit pour la domination sur la 
nuit; et aussi les étoiles. 

17. Et Dieu les établit dans le firmament des cieux, afin qu'ils donnent 
de la lumière à la terre. 

18. Et qu'ils exercent (montrent) de la domination sur le jour et sur la 
nuit. Et qu'ils séparent la lumière d'(aYec) l'obscurité. Et Dieu vit que 
c'était bon. 

ig. Et r (action d')étre du soir et 1' (action d')étre du matin devint le 
quatrième jour. 

20. Et Dieu dit : Que les eaux produisent des animaux (possesseurs de 
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y. 







h\i^j\ùJl 






«XmIM 







ouperendegdnikiderzemtnou der'ersèî 
reqVi âsmânkâ beperènd 

21 pes khttdâ nehengâni bnzàrgrâ 
ou temàmyi zy hheyâiy ki ânhârâ 
âbhâ muvâfîqi noai khoud* hîroân 
my âvàrdend ou temâmyi murghây 
bâldâr mevâfîqi djinsi khoâd âferîd 
ou khudâ did ki nîkoâst 

22 ve khudâ ânhArâ berekèt dâdè 
gofi ki bârvèr ou besyâr chudè âbhây 
deryâhârâ pur kunènd ou murgh ber 
zemtn besyâr chevèd 

23 ve boûdèni châm ou boâdèni 
subhK rouzi pendjàm chud 

2â ve khudâ goji ki zemîn zy 
hheyâtrâ muvâfîqi nôoui khoûdichân 
bîroûn âverèd ez devâb ou hhecherât 
ou hheyvânâti zemîn muvâfîqi djinsi 
khoûdichân pes tchenîn chud 

25 ve khudâ hheyvânâti zemînrâ 



la vie] mouvants, en abondance. Et des volatiles qui puissent voler dans 
la terre et dans l'espace du firmament des cieux. 

2 1 . Puis Dieu créa de grands cétacés , et la totalité des animaux qui 
sont produits par les eaux selon leur espèce , et la totalité des oiseaux ailés 
selon leur espèce. Et Dieu vit que c'était bon. 

.22. Et Dieu, après leur avoir donné la bénédiction, dit : Que, devenus 
prolifiques et nombreux , ils remplissent les eaux de la mer ; et qu'il y ait 
beaucoup d'oiseaux sur la terre. 

23. Et r (action d')être du soir et 1' (action d')étre du matin devint le 
cinquième jour. 

24. Et Dieu dit: Que la terre produise des animaux, chacun selon son 
espèce; des animaux domestiques et des reptiles et des bêtes de la terre, 
chacun selon son espèce. Puis ainsi fiit fait. 

26. Et Dieu créa les bêtes de la terre, chacune selon son espèce, et les 
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LECTURE. 15 

muvâfiqi djinsi khoûdichdn ou 
devâhrà muvâfiqi nôoui khoûdichdn 
ou temâmyi * hhecherâti zemînrâ mc- 
vâfiqi djinsi ychân âferîd ou khxtdÂ 
did ki nîkoust . 

26 ve khudâ gojï ki insânrâ be- 
sourèti khoud rnjavâfiqi muchâhihèti 
khoud hesâzîm ta hemâhyâni deryâ 
ou murghâni hevâ bedevâb ou temâmyi 
zemîn ou temâmyi hhecherâty ki ber 
rouy zemîn mydjumbènd tesellùt 
namdyèd ' 

27 pes khudâ âdèmrâ besoûrèti 
khoud âferîd oàrâ besoûrèti khudâ 
âferîd ychânrâ zukourou unâs âferîd 

28 ve khudâ ychânrâ berekèt 
dâd ou dîguèr khudâ ychânrâ goft 
ki bârvèr ou besyâr chudè zemînrâ 
pur kunîd ou ânrâ zebt numâyyd 
ou bemâhyâni deryâ ou murghâni hevâ 
ou temâmyi hheyvânâty ki ber rouy 
zemîn mydjumbènd tesellùt nuniâyyd 



animaux domestiques chacun selon son genre , et la totalité des reptiles de 
la terre , chacun selon son espèce. Et Dieu vit que c'était bon. 

a6. Et Dieu dit : Faisons Thomme à notre image, selon la ressem- 
blance de nous-même , aGn qu'il exerce (sa) domination sur les poissons de 
la mer et les oiseaux de Tair, sur les animaux domestiques et la totalité de 
la terre et la totalité des reptiles qui se meuvent sur la face de la terre. 

27. Puis Dieu créa Thomme à son image. Il le créa à Timage de Dieu. 
Il les créa mâle et femelle. 

28. Et Dieu leur donna la bénédiction. Et encore Dieu leur dit : Deve- 
nus prolifiques et nombreux, remph'ssez la terre et emparez-vous-en. Et 
exercez la domination sur les poissons de la mer et les oiseaux de Tair et 
la totalité des bêtes qui se meuvent sur la face de la terre. 
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EXERCICE DE LECTURE. 



^UdUsîï xTouiS IJ^^M 
jlJ^ o«^jà W3>T^^ 







,^j^ pàlà j^j^ ^^^^^ U>e-^ 

^yi XXà^im à^j-^ I4XÂ.3 n 
W ^-*^ U^J^-? ^tL-û y^3r?3 



«Xmm 



A ^ 



i€K^.«v 



29 ve khudâ gofi kiynek temâmyi 
'elepiây tukhmdâri ki berroây temâmyi 
zemîn est ou temâmyi direkhtâni ki 
der ânhâ dirèkhti tukhmdâr hest be 
chnmâ dâdem ta ânki ber^ chumâ 
khourdeny bâchèd 

30 ve temâmyi hheyvânâti zemîn 
ou temâmyi marghâni hevâ ou temâ- 
myi djumbidegâni roûy zemîn ki an- 
hârâ djâni zindè mîbâched her *eîèfi 
sèbzrâ bedjehèti khourdeny dâdem pes 
tchenîn chud 

Si ve khudâ her tchi sâkhtè boûd 
dîd ki ynek besyâr nîkoûst ou bou- 
déni châm ou boudenisubhh rouzi che- 
chum chud 



29. Et Dieu dit : Voici la totalité des herbes portant semence qui est sur 
la face de toute la terre , et la totalité des arbres qui sont des arbres frui- 
tiers ; je les ai donnés à vous afin qu'ils vous servent de nourriture. 

30. Et à la totalité des bêtes de la terre étala totalité des oiseaux de Tair 
et à la totalité de (ceux qui) se meuvent sur la face de la terre, qui ont une 
âme vivante en dedans d'eux , j'ai donné tout ce qui est d'herbe verte pour 
nourriture. Puis ainsi fiit fait. 

3i. Et Dieu vit que tout ce qu'il avait fait était très -bon. Et 1' (action 
d')étre du soir et 1' (action d') être du matin devint le sixième jour.. 



DEUXIÈME PARTIE. 



DES VERBES. 

26. Je conseillerais de commencer par les verbes Tétude de 
la langue persane , parce que ies verbes persans se conjuguent 
sans le concours d autres parties du discours , parce qu'ils offrent 
plus d'irrégularités que celles-là, et, enfin, parce que les frac- 
tions de ces verbes jouent un rôle fort important dans la for- 
mation des noms composés. 

27. Tous les verbes persans sont réguliers, vu que la défec- 
tuosité de quelques-uns d'entre eux provient des permutations de 
lettres en dedans du verbe (pages 42-46) , et n'influe aucunement 
sur la forme, toujours inaliénable, de l'inflexion extérieure, 

n n'y a donc que les verbes non défectueux et les verbes 
défectueux. 

Commençons par les premiers. 



CHAPITRE PREMIER, 

DES VERBES NON DÉFECTUEUX. 

28. Les finales de tous les temps se ressemblent les unes les 
autres, et suivent invariablement la loi qui leur est dictée par le 
verbe normal. 

S I*'. VERBE NORMAL. 

29. Je donne ce nom aux débris d'un vieux verbe tombé en 
désuétude et que l'on compte ordinairement au nombre de trois 
temps présents du verbe auxiliaire ^:>yj boâden «être». 
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Le voici : 

/ r* pçrs. ^\ em ou ^y^ em; 
Sing.j 2" pers. ^^t ly ou <^ j' ou ^ èï; 



3* pers. ^ d i.::» ^ ou (;xamI est ( tous les trois pour o è 

quiescent tombé en désuétude * ) ; 

[ 1 " pers. ^} îm ou ^^/^^ îm ; 
Plur./ 2* pers. Os?i ^d ou Os? "^; 
f 3" pers. *Xj| e/irf ou *Xj end. 

Ce débris verbal, pris isolément, na aucune signification et ne 
semploie jamais tout seul. Il s'adjoint à toutes les parties du 
discours , soit conjugables , soit déclinables. 

* Je crois pouvoir établir cette hypothèse sur l'autorité des faits suivants : 

1° Dans toutes les langues, les consonnes ^ deX (^tse permutent, et nous avons 
déjà vu (n" i5) que L final devient o quiescent. 

7." Dans les patois kurd, talich, mazendérani eiynilek, la ^ personne du singulier 
des prétérits finit toujours en u quiescent, è. 

Le poète Émiri,qui est ce qu'on appelle en Perse (jlaJ^ oa^U» sâhhibi divan, 
c'est-à-dire , poète dont les œuvres complètes ont eu plusieurs éditions , bien qu'il 
ait écrit en patois mazendérani, offre beaucoup d'exemples où o quiescent et <j 
yl sont employés pour c>*«l » en voici un : 






9m{r goûni dichti pdzevâr khodjîii — dechti pâzevâr der hehâr kkodjiri — > tckiti hontidâri (lelemkdr kho- 
djirè -— mijâni zenân kcboh, ekelvdr kkodjtri 

Émiri dit : « Le* champs de Paxevar sont beaux , les champs de Paievar au printemps sont beaux , les 
indiennes imprimées en pahnes de calicot sont belles ; entre les femmes » celles qui portent un pantalon 
bleu sont belles. » 

En patois de Mazenderan, AjS^goûnh est pour lyj^gowyèd «il dit» et jJLi^T^ 
goâyHd « ils disent» ; y^ hhodjir « beau *\ ^ è, qui fait les quatre rimes de la chan- 
son, figure partout pour 4~v*ti^ hest «il est». 

Autre exemple : 

htjâ dukkûr ki hàbi ta guedâyi — dou ichhckmi nerkiset kdri kadjdji — tchi kâr dâry ki bdhi men . gaedâyk 
— dou tehhchmi nerkisem dddi kkndâyh ( Chanson guilek. ) 

• Viens , jeune fille (dis-donc) , je sais que ton père est un homme pauvre ; de quelle fabrique donc viennent* 
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30. Ajouté à la fin de deux racines dun verbe (voyez le 
paragraphe suivant) , le verbe normal devient leur partie inté- 
grante et sert à former tous les temps simples. Exemples : 

fjy^ khoârèm ( racine j^iâ^ khoâr) «je mange et je mangerai»; (Cjy^ 
khoâry « tu manges et tu mangeras » ; ^jy^ khoârèd « il mange et il man- 
gera » ; ^^y^jy^ khoiiTÎm « nous mangeons et nous mangerons » ; 4Xj)Â. 



ils tes deux yeux riches en beauté de narcisse ? — Que t'importe la pauvreté de mon père ! Mes deux yeux de 
narcisse sont un cadeau de Dieu. ■ • 

En voici un troisième exemple : 

isL-J ,.v^ nLj ^^LCLo «v^*j »Uu« jftvL «^iC 






khxAitm. tehzeki yârem sehsè poûchè — mekâni yâri men bârfonroûchè — egnèr khâhy nickânechrâ hegoûytm. 
— dakkdni bezzâzân gai mifnroûckè pour mifuroûched. (Chanson guilek.) 

■ La couleur de ma peau basanée est la couleur favorite des vêtements de mon ami. L'endroit que mon 
ami habite est la ville de Barfuronch. Si tu veux l'y trouver, je te dirais a quel signe tu peux le recon- 
naître :dan8 une boutique de lingerie il vend des fleurs. • (Voyez Popular poetry ofPenia , etc. p. 5ta*56i, 
où j'ai donné l'analyse de ces textes.) 

3* L'étymologie prouve que , de même que l'impératif de ^jLm y^guerîsten est (j>3i 
guiriy, et que celui de ^jN-u.; zîsten est ^^v ziy, l'infinitif du verbe substantif, que ^^ 
j*appelle normal, était (j|Cwl isten ou ^js^m^ hesteii «être», et son impératif (j] iy. t / 
ou^^.^^sois». Lumsden {Grcun. vol. I, p. 90) s'était déjà aperçu d'un double / / 
sens de xLwjt, qu'il a trouvé dans Séady, où ce temps est employé au passé et au 
conditionnel. "^" 

4^ Dans un texte qui date de plus de vingt siècles , celui de L'inscription cunéi- 
forme de Bebistoun, traduite et commentée par le major Rawlinson, on voit aussi 
que ^ et 4^ de la 3* personne du persan moderne sont tantôt représentés par e, 
ou a, otiy, et tantôt entièrement supprimés, par exemple: prarasa «accidisset» 
correspond au moderne Jwywy^ beresîd « il arriva » ; de même que prarsam « adveni » 
pour ^ juMwo heresîdem «j'arrivai » ; arsem « advenissem » pour ^ Jummv residem «j'ad- 
vins»; acAir « profectus est s ouocAionaproficiscebatur» pour o<X.â Â\ oa chadè qui, 
en patois ghilek moderne , se prononce Ajd a\ on ckè et aussi ou bechou dans le sens 
de «il s'en alla»; <imawy «man^bat» pour jjLe ^î ou mând «il resta»; abara «prae- 
buit» pour ^01 aburd ou ^\J] âvurd «il apporta»; abava «fiebat» pour ^^ J\ ou 
boâd «il était»; ava «erat» pour ^fi\i ou bevM «il sera». J'y ai trouvé aussi que 
ahi signifie «ut sis», et, par conséquent, vient à l'appui de l'assertion concernant 
l'existence de J^ hy, impératif de ^j^wJfc kisten, et cela me fait croire que la forme 
plus moderne fj^ bévy^ n'est qu'une variante d'un dérivé de la même racine' précédé 
de la particule (^ be, qui sert d'affixe aux impératifs affirmatifs et aux prétérits. On 
sait que hé aspiré se confond quelquefois avec les voyelles; c'est par cette raison 

qu'en patois ghilek, 1 by veut dire «sois» et 3 n^ «ne sois pas». 

2. 
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khoûrid « vous mangez et vous mangerez » ; ôsjjy^ khoârènd t ils mangent et 
ils mangeront » ; — ^^jy^ khoârdem (racine ^j^^ khoârd) «je mangeai » ; 
(S^jy^ khoûrdy « tu mangeas » ; ^jy^ khoârd « il mangea » ; ^y^^^jy^ 
khoârdîm « nous mangeâmes » ; ù^^^^jy..^ khoârdid t vous mangeâtes n ; 
«yj^jys^ khoârdend « ils mangèrent ». 

31. Ajouté à la fin du participe passé diin verbe, le verbe 
normal s'écrit séparément et sert à former le prétérit composé. 
Exemples : 

^y%] bifjy^ khoârdè em « j*ai mangé » ; 5^»*^^^. khourdèî « tu as mangé » ; 
d KMà] b^jy^ khoârdè e5^ « il a mangé » ; ^y^} ii^jy^ khoârdè ym « nous 
avons mangé»; i>s>t }i^jys^ khoârdè yd «vous avez mangé»; «XJt b^jys^ 
khoârdè end « i]s ont mangé » , etc. 

32. Ajouté à la fin des parties du discours non conjugables, 
le verbe normal fait fonction de verbe auxiliaire. Exemples : 

^^^^^yUà^ mezloâmem «je suis opprimé»; ^^y^iÀA mezloâmy «tu es 
opprimé » ; ouM^jAIâ^ mezîoâmest « il est opprimé » ; ççi^yiiû^ mezloâmim 
« nous sommes opprimés » ; «Xx*^-Uû^ mezloâmid « vous êtes opprimés » ; 
4XJc«Jdâ^ mezloâmend «ils sont opprimés»; — ^y%^j^ mèrdem «je suis 
homme » ; ç^^j^ mèrdy « tu es homme » ; cx.4w^^ mèrdest * il est homme » ; 
^^y%^,^>* mèrdim « nous sommes hommes » ; 4>o^^ mèrdid « vous êtes 
hommes»; 0O:>^ mèrdend «ils sont hommes»; — ^^t a Aa$ hemichè èm 
«je suis toujours»; Ajw.jv$ hemichèî «tu es toujours»; oum! Xmâa^ hemi- 
chè est « il est toujours » ; ^y^} *-û^ hemîchè ym « nous sommes toujours » ; 
4X^1 aâma$ hemîchè yd «vous êtes toujours»; «Xj| Aama$ hemîchè end «ils 
sont toujours ». 

S 2. PARTICULES PRÉFIXES DES VERBES. 

33. Il y a cinq particules préfixes dont on se sert dans le 
paradigme des verbes persans, savoir : trois affirmatives et deux 
négatives. 

34. Les particules affirmatives sont lj ou »^ bè et i^ my ou 
(^ hemy. 

Lj ou »»> bè s'ajoute au commencement de l'aoriste, de i'im- 
pératif et des temps présents. En poésie et dans le vieux style , 
on les rencontre aussi devant le prétérit. 
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<^ my est le préfixe caractéristique du présent de l'indicatif 
et de rimparfait. J'en ignore Tétymologie. 

(^ hem^y comme le <^ my emphatique , tantôt donne un sens 
de continuité et tantôt ne fait que remplacer le préfixe <^. 

35. Les particules négatives sont a3 ou ^ ne et x« ou ^/« mè. 

Aj ne « non , ne » peut s'adjoindre à tous les temps et au parti- 
cipe passé. De tous les préfixes du paradigme , A3 est le seul qui 
puisse s employer isolément en dehors du verbe. 

a. Dans les temps caractérisés par la particule ^^ my, la né- 
gation Aj ne précède cette particule. Exemple : 

^/fitt^J^u* migoâyèm «je dis » ; ^y^.^ (^ nèmy goâyèm «je ne dis pas » ; 
— /iV.«â«>^-x^ mîguzèchtem «je passais»; <i\^JO ^^*.j nèmy gazèchiem 
je ne passais pas », etc. 

t. Dans les temps précédés de la particule a^ , on remplace 
cette particule par Taffixe négatif y. Exemples : 

aoj^Xj begoâtym «.disons » ; Ks>^Xi negoûiym « ne disons .pas » ; — 
4XJvAiM«Xxj begazèchtend «ils ont passé»; «XJLjûw«Xx3 neguzèchtend «ils 
n'ont pas passé » ,« etc. 

c, x^ on ^/•mè est affecté spécialement à lusage de la seconde 
personne de Timpératif prohibitif au singulier, et ne s'emploie 
nulle part ailleurs. Exemples : 

ç^Xj hekun « fais » ; (^^x* mekun « ne fais pas ». 

Mais dans <xâX3 nekunèd «qu'il ne fasse pas»; ed^ nekunîm 
«ne faisons pas», et dans d'autres personnes, a.* doit être rem- 
placé par Aj . ( En sanscrit et en zend , ma, ^,mç, veut dire « non » . ) 

S 3. INFLEXION FINALE DES VERBES. 

36. L'infinitif de tous les verbes persans finit en ^^ den ou 
(j^ ten. 

37. En supprimant ^j, dernière lettre de cette terminaison, 
ce qui reste de l'infinitif fait la troisième personne du prétérit 
au singulier. Exemples : 
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^j^jJJéêS^gnstèrden « étendre » ; (jS^u hâften « tisser » ; ^jjJtêS^ gustèrd « il 
étendit » ; ovil? hâft « il tissa ». 



Si Ton ajoute à cette fraction du verbe les initiales et les dési- 
nences que nous connaissons déjà (29 et 33), on sera à mênie 
de former tous les temps passés , c est pourquoi nous rappelle- 
rons la racine prétérit. 

38. En supprimant les deux dernières lettres ^^ den ou ^^ 
ten, de l'infinitif, ce qui en reste fait la deuxième personne de 
l'impératif au singulier. Exemples : 

jjiMiS^[iu hè) guster « étends » ; c>« (^ hè) bc^ a tisse ». 

, 39. Si Ton ajoute à cette fraction du verbe les initiales et les 
désinences que nous connaissons déjà, on sera à même de for* 
mer tous les temps présents et aoristes , c'est pourquoi nous l'ap- 
pellerons la racine aoriste. C'est la vraie racine du verbe, car 
elle reste inaliénable dans tous les modes, tous les temps et 
toutes les personnes des verbes non défectueux. 

Le paradigme d'un verbe non défectueux offrira aux com- 
mençants l'occasion d'appliquer toutes ces çègles préliminaires. 
On les trouvera développées et précisées dans le paragraphe 
qui suit immédiatement ce paradigme. 



S 4. PARADIGME DU VERBE NON DÉFECTUEUX /j«XJîS KBTiDEN «ARRACHER.» 

VOIX ACTIVE. 



INFINITIF. 



0«X*O hènden « arracher » (racine aoriste ^j ken). 



PARTICIPES. 



Présent ùiSJJkS kenendè « arrachant ». 
Passé bJsjjS^ kendè «ar^^aché». 
Futur 3 JsÂJ kendeny « qui sera arraché 

GÉRONDIF PRÉSENT. 

^Uj kenân « en arrachant ». 
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MODE INDICATIF. 
AORISTE. 

i"p. iô^ kenèm ou /f\Sj hekenèm «j'arrache, j'arracherai , 

j'aurai arraché » 

Sing./2' p. (^JS^ kèny ou (^^Sj hekeny « lu arraches , tu arrache 

ras, tu auras arraché » 
3* p. *>jS^kenèd ou iyjSj bekenèd « il arrache , il arrachera 

il aura arraché » 
i"p. ççsj^ kenim ou çdSSj bekenîm «nous arrachons, nous ar 

racherons , nous aurons arraché » 
Plur./a" p. jsjuO ^cmrf ^n t>sjJkSii bekenîd « vous arrachez , vous ar 

racherez , vous aurez arraché » 
3* p. tSjJiS^kenènd ou «XJULSo bekenènd « ils arrachent, ils arra- 
cheront, ils auront arraché». 

PRÉSENT. 

i"p. çisXÊf^ mîkenèm «j'arrache»; 
Sing./a* p. 4^>^A«« mîkeny « tu arraches »; 

3* p. iXÂXA^ mîkenèd « il arrache » ; 

l'^p. KiJS^^ mîkenîm « nous arrachons » ; 

Plur.Jîi' p. OsjjSifuê mîkenîd «vous arrachez»; 

3' p. lyJjSxA mîkenènd « ils arrachent ». 

IMPARFAIT. 

i"p. ^iSiSM mikèndem «j'arrachais»; 
Sing.J2* p. ^«KJLCl« mîkèndy «tu arrachais»; 

3* p. JOCCy* mikènd « il arrachait » ; 

i'"p' ^^/•^♦N'J^ mikèndîm « nous arrachions » ; 
Plur.|2' p. Oso JsâJul* mi/fè/w/wî « vous arrachiez »; . 

3' p. OsJ*XÂ-Xut mîkèndend «ils arrachaient». 

PRÉTÉRIT. 

1 " p. ^/^iXÂJ kèndem « j'arrachai » ; 
Sing.|2* p. ç^tyJkS^ kèndy « tu arrachas » ; 

3* p. iXÀJ kend « il arracha » ; 

l'^'p. ^j>J^ kèndîm « nous arrachâmes » ; 

Plur./2* p. tyjtyjS^ kèndîd « vous arrachâtes » ; 

3" p. ô<jiy<sSkèndend «ils arrachèrent». 



'^■'^ ■ 
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PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 



1 " p . ^\ ft «KJL^ kendè em « j'ai arraché » ; 

Sing. Ja» p. (ou *) ^^1 ûJ^jS^ kendè y ou kendèî « tu as arraché »; 

3' p. ouM»! Hi^J^ kendè est a il a arraché » ; 

i"p. ^,/#^l ûiSjlS^ kendè ym « nous avons arraché » ; 
Plur.Ja'p. Os^J biyj^S^kendè yd « vous avez arraché » ; ' 

3* p. «Xjt ûùsXS^ kendjè end «ils ont arraché». 

PLUS-QUE-PARFAIT. 



i'*p. |»5^ ^ HiyxS^ kendè my boâdem «j'avais arraché»; 

Sing.Ja' p. (S^y^ ^^ BàUS^ kendè my boâdy «tu avais arraché»; 
3' p. ^^ f^ ^«XÂ> kendè my boâd « il avait arraché » ; 

i'*p. (Ht^^ t^ tiùsjO kendè my hoâdîm « nous avions arraché » ; 

2* p. iy^,^yf (^ a^yjS^ kendè my boâdid «vous aviez arraché » ; 

3' p. OsJ5^ ^ ft«>JLj kendè my boudend « ils avaient arraché ». 



FUTUR. 



i"p. «XJLS^ ^^^t-^t^Âta. khâhèm kend «j'arracherai»; 
^ûig*{a' p. «XÂ^^I^Â^ khâhy kend «tu arracheras»; 

3* p. «XJLJ «K^t^^Â^ khàhèd kend «il arrachera»; 

i'*p. iSjJS' ^ciJAy^ khâhîm kend « nous arracherons » ; 
Plur. Ja* p. «XJLS^ 4>ou5!%Âta. khâhîd kend « vous arracherez » ; 

3' p. 4>JLS 4>Jti5L.^ khâhènd kend «ils arracheront». 



CONDITIONNEL SIMPLE. 

i"p. ^y%4>sjS^ mîkèndem (ou avecjj) cjoér «si») «j'arrache- 
^. . rais ou si j'arrachais»; 

]a* p. ^«XjXut mîkèndy « tu arracherais ou si tu arrachais »; 
3* p. «XÂXAW9 mîkènd « il arracherait ou s'il arrachait » ; 

i"p. v^«>Jv5gc« mîkèndîm «nous arracherions ou si nous arra- 

chions » ; 
Plur.^a' p. ^^ù^jS^j^ mikènMd «vous arracheriez ou si vous arra- 
chiez » ; 
3' p. «Xj JOXy» mikèndend « ils arracheraient ou s'ils arrachaient ». 

CONDITIONNEL COMPOSÉ. 

i" p. çfi&X» »4Xju (jSl ) kendè bâchèm « si j'avais arraché » ; 
Sing./a' p. ^L B^ysjkS^ (jS^\) kendè bâchy « si tu avais arraché » ; 
3' p. ù^if A JOo (j5^l) kendè bâchèd « s'il avait arraché »; 
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Il ''p. fi^lf o«XJo (jSl ) kendè bâchtm « si nous avions arraché »; 
a* p. jLmwL BiyjS^ (S)) kendè bâchîd «si vous aviez arraché » ; 
3* p. «XJLwL d<XjL5"( JH ) kendè bâchènd « s'ils avaient arraché ». 

Ou bien encore (ce qui est identique avec le plus-que-parfait) : 

Il "p. ^y^^yf ç^ ^àJ^ kendè my boûdem «j'aurais arraché»; 
a* p* (S^yf i^ lt4>skS^ kendè my boudy « tu aurais arraché » ; 
3* p. ^yi ^ a«>JL5^ kendè my bond « il aurait arraché » ; 

11'* p. ^^^^yi ^ It^J^S^ kendè my boâdîm «nous aurions arraché»; 
2* p. «y^^yi (^ ûôsXS^ kendè my boâdîd «vous auriez arraché»; 
3* p. ^^^yi iS û^>jlS^ kendè my boûdhnd* ils auraient arraché ». 

MODE SUBJONCTIF., 
PRÉSENT. 

Sing. i" p. (<^^ Aj Ari bekenèm ou tèsS^ »Ski Arenèm « que j*arrache » , etc. 
comme Yojomte, 

PRÉTÉRIT. 

Sing. i" p. ^^«XjXut »SjSié kâchki mîkèndem «plût à Dieu que j'arra- 
« chasse » , etc. comme le conditionnel simple. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 



Sing. i'*p. i^lf aOsâ5"(a5C£|^) iS'ki (ou kâchki) kendèbâchèm, ou ft4>U 
^^ykM Kendè mîboâdem « que j'aie et que j'eusse arraché » , etc. comme 
le conditionnel composé. 

MODE IMPÉRATIF. 

cv l^'P- (ji^ bekèn «arrache»; 

( 3* p. «XâJo bekenèd « qu'il arrache » ; 
' i"p. ç(iJ>Sj bekentm «arrachons»; . 
I* p. «>yuL^ bekenîd « arrachez » ; 
p. <XjuLSo bekenènd « qu'ils arrachent ». 

IMPÉRATIF PROHIBITIF. 

^. (a' p. ^jM mekèn « n'arrache pas » ; 

j 3* p. •XJLJo nekenèd « qu'il n'arrache pas » ; 

11'* p. KiSSj nekenîm « n'arrachons pas » ; 
a"" p. «XaJLC» nekenîd « n'arrachez pas » ; 
3' p. «KJUXi nekenènd « qu'ils n'arrachent pas ». 
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IMPERATIF DE CONTINUITÉ. 

1^' P* {ji^ ^^^ hemy hekèn ou ^S^^i-^ /lemy Ae/i« continue 
d*arracher » ; 
3" p. «XjLXj ^^èj6 hemy bekenèd ou *>sÂj ^^•Jft hemy kenèd « qu'il 
; continue d*arracher » ; 

i"p. çoXXj ^^Jt hemy bekenîm ou |<îJO' ^^^^ Aemj' /rcnim « conti- 
nuons d'arracher » ; 
Plur,<a* p. «XaJL^ ^^tJ^ hemy bekenîd ou *yAÀS^ ^^^^ hemy kenid a conti- 
nuez d'arracher » ; 
3' p. «XJuLxi ^^^ hemy bekenènd ou JOuO^tJfr/iemj'AreRèTie^a qu'ils 

continuent d'arracher ». 

40. La voix passive se conjugue moyennant le participe passé 
suivi du paradigme du verbe auxiliaire ^j^X-û chàden « devenir». 
Nous en donnerons un exemple lorsqu'il s agira des verbes dé- 
fectueux. 

S 5. REMARQUES SUR LA FORMATION DES DÉRIVÉS VERBAUX. 

a. RÈGLES GÉNÉRALES. 

41. Le futur composé, le participe passé, le participe futur 
et tous les temps prétérits d'im verbe persan, dérivent de la 
racine prétérit de ce verbe. 

42. Le participe présent, le gérondif présent , le futur simple , 
les temps présents , les aoristes et les impératifs d'un verbe per- 
san dérivent de la racine aoriste de ce verbe. 

Nous savons déjà que la racine, prétérit du verbe non défec- 
tueux est son infinitif, moins la dernière lettre , et que la racine 
aoriste en est Tinfinitif, moins les deux dernières lettres. 

6. DÉRIVÉS DE LA RACINE PRÉtÉRIT. 

43. Le participe passé s'obtient en ajoutant un » quiescent à 
la fin de cette racine. Exemples : 

viAJj^ roâft « il a balayé » , AXfjij roûftè « balayé » ; à! à dâd « il a donné » 
B:>\^ dâdè a donné » , etc. 

44. Le prétérit s'obtient en joignant la racine en question au 
verbe normal. Exemples : 
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(£jiMt\y^ khâsten «vouloir», ftfwl^i^ khâstem «je voulus»; ^^UmI^Â. 
khâsty « tu as voulu » , etc. 

45. La troisième personne du prétérit au singulier est tou- 
jours ia racine prétérit elle-même (3 y). 

46. \J imparfait ne diffère du prétérit que par la préposition 
^$ mj, et, dans le vieux style et en poésie, par la préposition 
(^^ hèmy. 

Dans les œuvres de Ferdousy et celles de ses imitateurs, on 
rencontre souvent un ^ j à la fin de la première et de la troi- 
sième personne du singulier, et à la troisième personne du plu- 
riel du prétérit imparfait. 

Ainsi, on peut indifféremment dire ^y^^>j»4s>^ mîmàrdem ou ^^^^y* 
mîmùrdemy « je mourrais » , ^j»^^ mîmàrd et ç£!>j4s^ mîmùrdy « il mourrait » , 
{j^^^j^f^ mîmàrdend et ^^^yJ^J^ ^^ my màrdendy «ils mourraient»; du 
verbe (j^j^ màrden « mourir ». 

47. Cette irrégularité se remarque aussi dans les prétérits 
simples de quelques verbes, mais cela arrive rarement. 

Au lieu de la particule ^^ mj, on rencontre quelquefois (^ 
hem^, qui tantôt n exerce aucune influence sur ia signification 
du prétérit imparfait, et tantôt lui donne un sens de continuité, 
comme on peut le voir dans ces vers de Ferdousy : 

sU cAi; ^ y ^jH^j\ çjU:> »U-i« <^ *>^j*>o^ <^>J^^' j^ 

ber âvîkht ou bederid qèlbi sipâh — demân ez pèsi ou hemy reft chah 

«Il fondit au cœur même de farmée et le déchira; le chah, haletant 
de rage , continuait à le suivre. » 

tchu âmèd benezdîki nekhtchirgâh — tehemtèn hemy khoûrd mey bâ sipâh 

« Lorsqu*il fut arrivé près du lieu de chasse, il vit que Tehemtèn (Rus- 
tem) continuait à boire (buvait constamment) du vin avec ses soldats. » 

dirèfchi djefâ pichè efrâsyâb — hemy tâbèd ez guerd tchoân âfitâb 

«L'étendard d'Âfrasiab, le tyran, continuait à resplendir au travers de 
ia poussière comme le soleil. » 
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48. Le prétérit composé se forme en mettant le verbe normal 
après le participe passé du verbe qu*on veut conjuguer. Exemples : 

(jJJlS^ kènden «arracher»; ^y%\ BiyjJS^kendè em «j'ai arraché», «4XÂJ 
kendèî « tu as arraché »; oi»*wl ^^sXS kendJè est « il a arraché »; ^ ùi>jS^ 
kendè ym « nous avons arraché » ; «X^l S «XJLS^ keniè yd « vous avez arraché » ; 
*K>I ù«yxS^ kendè end « ils ont arraché » ; — de (^jL^^^s^ djèsten « sauter » , 
^/«t A Xé»ê*^ djestè em «j'ai sauté», etc.; «X-^l XJU^bj » ^ djestè yd «vous 
avez sauté » , etc. ; — de (jfûiM^ djusten « chercher » , ^y%\ AA4Mb£>' djustè 
em «j'ai cherché » , etc. ; «X^l iULiéé^s^ djustè yd « vous avez cherché » , etc. 

La particule ^^ s adjoint aussi au commencement de ce temps, 
mais les exemples s'en présentent rarement. 

49. Le plus-que-parfait se forme en faisant suivre le participe 
du verbe conjugué de ^^^>? boûdem, ^^^ boûdy, etc. (prétérit 
àe {j^y^ boûden « être ») sans ou avec le préfixe ^^. Exemples : 

^«Xjumi^^ doâchiden «traire», ^^^ SJsjç^^^ doâch{dèboud£m^^'a- 
vais trait»; ^^^ oJsjçm^^ doûchîdè houdy « tu avais trait » ; :>yj o<Xa.m)^^ 
doâchîdè houd «il avait trait»; ^j^>^ o<Xa.m9:> doûchîdè boûdim «nous 
avions trait » ; «>s>^^ 04X^^:> doâchidè hoûdid « vous aviez trait » ; o<XA.â^^ 
ùsj:>^ doûchîdè hoûdend « ils avaient trait » ; — de y «XjçJb nâUden « se la- 
menter», 1*^^ S^Kj^Jb nâlîdè hoûdem «je m'étais lamenté», etc.; S«XajU 
^y^Pyi nâlîdè hoûdîm « nous nous sommes lamentés » , etc. ; — de (j*N?jtJ^ 
choûrîden « se révolter » , ^^^ ôJojj-*^ choûrîdè hoûdem «je m'étais révolté » , 
etc. ; ^y^^^^ o«N^ji^^ choûrîdè hoûdîm « nous nous étions révoltés » , etc. 

50. Le futur composé se forme en conservant invariable Imfmitif 

apocope du verbe conjugué, et en le faisant précéder de /fc^'>*^ 

khâhèm (aoriste du verbe (^jC-»»»!^^ khâsten « vouloir »). Exemples : 

De ^i^Xjt^t^i^ khâhîden «dormir», «Xx^Ia^ ^\m^ khâhem khâhîd 

«je dormirai»; «XajI^i^ ($!>^ khâhy khâhîd «tu dormiras»; J^Jft 1^1.1^ 

<Xa^I^ khâhèd khâhîd « il dormira » ; «Xa^I^ f<V^t^ khâhîm khâhîd 

« nous dormirons » ; «X^l.^!».-^ 4>ud^\ m^ khâhîd khâhîd « vous dormirez » ; 

p. 
Jwul A.^ 4>0Ub|%Â. khâhend khâhîd « ils dormiront » ^ ; — de /.i4XajIj pâîden 

«guetter, surveiller», <XA^t| a-^I^à» khâhèm pâyîd «je guetterai»; etc.; 

^ Au lieu de JuoIa^ f^^t^* ^^ P^^^ aussi dire (<^F^^ <^Liàw« mîkhàhèm he- 
khâbèm, littéralement : f je veux que je dorme», et ainsi de suite pour toutes les 
personnes des deux nombres ; en conversation , ce dernier mode est plus usité. 
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<XjuL ç(s^\y^ khAktm pâyîd « nous guetterons • ;— r de (jfwMo) ztsten « vivre » , 
fZKMéjjj ^^/^]y^ khâhem zîst «je vivrai», etc.; cxwnw^j f(s^\y.^ khâhim 
iîst « nous vivrons », etc., comme en anglais / will live, thou wilt live, etc. 

51. Le conditionnel simple ne diffère en rien de deux variantes 
de Imparfait. Exemples : 

t^j-u: \^\^^S^ |i^-jmJ|<>sjl« \jjkj\jS)egaèrynrâmîdânistemherguîz 
beândjâ nemîrèjiem « si je Tavais su , jamais je n'y serais allé ». 

Voici six exemples de la seconde variante (Ay) de ce condi- 
tionnel faisant autant de rimes d un passage de ^^çJ> ^ v-â-m*^ 
« Joseph et Zuleykha » , pocme de Ferdousy, dont W. Jones n'a 
cité que le premier distique : 

chèhy her hèret guer âsoâdèmy — sèri fekhr her âsmân soâdèmy — qelèm 
der kèfi tîr chikestèmy — kulàh ez sèri mâh rouhoâdèmy — heqèdr ez nuhàm 
tcherkh heguzecktèmy — bè pèyfèrqi guerdoân hejiisurdèmy 

« Pour une seule nuit passée sur ton sein , j'irais heurter à la porte céleste 
avec ma tête ivre d'orgueil ; je briserais le kalam qui est dans la main de 
la planète de Mercure ; j'arracherais du front de la lune sa couronne de 
rayons. Ma puissance me ferait planer au-dessus des hauteurs de la neu- 
vième sphère; avec mon talon, je foulerais la tête du cielî» 

52. Le conditionnel composé se conjugue en mettant çiC^i» bâ- 
chèm ou -à^ boûdem devant le participe du verbe conjugué 
sans ou avec le préfixe s- Exemples: 

De (^f.,j^^^ doukkten «coudre », çtiSÀ» AX^^^ doâkhtè bâchèm «j'aurais 
cousu»; ^L xJL^^â doukhtè bâchy «tu aurais cousu»; «X^âb Ax^^3 
doûkhtè bâchèd « il aurait cousu »; |<Vmv ^k<^^ doâkhtè bàchim « nous au- 
- rions cousu »; «>^^l; Kk<^^ doûkhtè bâchîd « vous auriez cousu »; HJi^^^ 
«>oLîwU doûkhtè bâchènd vi'ûs auraient cousu». — «X^^i^^mAnA^ AJÛMwâôjSl 
«X-Aj^f jK Ai^Lwjl^ eguèr nichestè mîboûdid kâr sâkhtè nemîchud « si vous 
restiez assis , l'ouvrage ne serait pas fait ». 

53. Le prétérit da subjonctif ne diffère pas du conditionnel 
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composé , si ce n est qu'il doit être accompagné des prépositions 

^ ki «que», àSiSi^ kâchki «plût à Dieu que» et !ôU* mebâ- 

dd « à Dieu ne plaise que » , étrangères au mode conditionnel. 

Exemples : 

De ^^yy-À) efzoâden «augmenter, surfaire», ^^l^ b^^y^\ iLS^hi ef- 
zoâdè bâchem «que j'aie augmenté, surfait»; ^^\* B^^j^) xS ki efzoâdè 
hâchy « que tu aies augmenté , surfait », etc. 

54. Tous les temps optatifs , exprimant im vœu ou im regret , 

ressemblent à ceux du mode subjonctif, avec cette différence 

quau lieu de x^il faut mettre aX-ûI^ fcdcfefci « ah ! que, plaise 

à Dieu que » , etc. Exemple : 

^yi »*>o[)JjijJi^jàU SjJ sSjSi^ kâchki merâ mâdàr herguiz nezâidè 
boûd « plût à Dieu que ma mère ne m*eût jamais donné naissance ! » 

C. DÉRIVÉS VERBAUX DE LA RACINE AORISTE. 

55. Le participe présent se forme en ajoutant à la fin de la ra- 
cine aoriste la désinence »*>ô ndè ou endè et quelquefois ! a. Ex. : 

^«>y^^ devîden « courir », racine aoriste ^^ dev, participe prés. SJô^^ 
devendè «courant»; — (jf^-^ pùkhten «bouillir», racine aoriste ^jiJi pez, 
part. prés. ft«KJ^ pezendè « bouillant » ; — ^«Xjuâl^* terâchtden « raser », ra- 
cine aoriste {Ji}j3 terâch,ipgLTt. prés. S«XJUy|^* terâchendè « rasant , qui rase ». 

56. Le gérondif présent, que les grammairiens confondent 
injustement avec le participe présent, bien qu'ils diffèrent es- 
sentiellement Tun de lautre, se forme en ajoutant à la racine 
aoriste dun verbe la finale (j\ an, qui, après les voyelles t , ^ , ^ , 
devient yl» yân. Exemples : 

XJLÂ^à lï i^^-i; yLifÂr*-^ U'J^^ (J^^3 yUkjJ lengân ou nâlân ou 
jdumbân rejîem ta derukhânè « en boitant , en poussant des gémissements , en 
pleurant , vacillant , je suis allé jusqu'à la cour du prince » ; — de (jfLuil^ 
khâsten « se lever » , racine aoriste^)»A^ khîz, gér. grés, ^ty^ju^ khîzân en se 
levant » ; — de (j>-**wI^mÂ. khâsten « vouloir » , racine aoriste 51^^-:^ khâh , gér. 
prés; ^Li^tjMâk. khâhân « en voulant »; — de (jS— ^m; ràsten « croître », racine 
aoriste ^j^ rouy, gér. prés, y «jjj roûyân « en croissant » ; — de (^yLàM^jS^gui" 
rîsten, iSjS^guirîy, gér. prés. ^\jijS^guiryân « en pleurant » ; — de y 
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kechîden a traîner» racine aoriste ^JùS^kech, gér. prés. fji&S' kechân «en 
traînant » ; — de {^JS*S^ kùchten « tuer » ; racine aoriste ^Ji^hujch, gér. prés 
{J^HtS^ kuchân « en tuant ». 

57. Si les nuances de signification , parfois fort délicates , entre 
les gérondifs, les participes présents et les adjectifs verbaux 
persans, ont souvent embarrassé lanalyse, cest qu*il ny a du- 
niformité ni dajQS leur dérivation, ni dans leur emploi. L'u- 
sage seul en fait la loi; exemples : ^\^j revân «en allant» (gé- 
rondif de (jS-^ reften, racine aoriste jy rev uallern), signifie aussi 
« âme )f , et Ton is en sert aujourd'hui moins rarement que de Ijy 
revâ u permis, licite», ou de xîJjy revânè «partant, allant». Le 
verbe (Ji,^mj\yj tuvânisten n a pas de gérondif ni de participe en 
»Osj (55), bien qu'il donne naissance aux dérivés verbaux 
bt^' tevânâ (( puissant » , (j|>»b natevân « iinpuissant » et ^\^ tuvân , 
racine aoriste qui, précédée de (^ (34), forme lés locutions 
impersonnelles (^ly^ mîtuvân « on peut » , et (^!yi^ nemîtuvân 
« on ne peut pas ». 

58. Les participes présents, qui sont en même temps des 
adjectifs verbaux, terminés en t d se rencontrent moins fréquem- 
ment. Exemples : 

De ^4>^3 diden «voin, imp. (^^ b(n, part. prés. \Xk9 bînâ «voyant» ; 
— de.(^jCdM»3t^ dànisten «savoir»; racine aoriste ^1^ dân, part. prés, bt^ 
dânâ « sachant, savant»; — ^ de (^jL^\:> dâchten « avoir »; racine aoriste jt^ 
dâr, part. prés. Ijtà dârâ « ayant, riche » ; — de (jCdi*«ws>- djusten « chercher »; 
racine aoriste^^i*:>> djou, part. prés. \jys>' djouyâ « cherchant » ; — de (jfCJtS" 
^bfien «parler», racine aoriste ^jgfoii, part. prés. \»j^goûyâ «parlant, 
disant » ; — de ^«Xju^ zîhîden « orner » , Uy^ tihâ « ornant , qui orne » ; — 
de ^*X^j-u» sezîden « convenir » , racine aoriste^j-*y sez; \y^ sezâ « qui con- 
vient ». 

59. La racine aoriste, isolément prise n est pas toujours iden- 
tique avec la deuxième personne du singulier de l'impératif, car 
dans les verbes (^«N?^^ deviden, (^j rèften, ^:>^ hoâden, (j*>v^ 
chuden, etc, dooû impératif, diffère de dev racine aoriste ; rôou impé- 
ratif, diffère de rev racine aoriste ; bâch ou bâd impératif, diffère 
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de bèv racine aoriste; chôou impératif, diffère de chèv racine ao- 
riste, etc. 11 importe de bien distinguer ces nuances (17). 

Le plus souvent, elle na pas de sens déterminé, à moins 
qu'on ne précise ce sens par des particules positives ou négatives. 
D en est de même pour ce qui concerne les impératifs. 

60. L'impératif est précédé de la particule tobè ou lj bè.ou, 
par euphonie, j^ bey avant un I meddé. Exemples : 

De fj^yA^fermoudeh, racine aoriste im^ ferma, impér. U^ befermâ 
«ordonne, daigne!»; — de ^OOt)^^^^ soûzànden «incendier», racine 
aoriste ij^jy*» soûzân, impér. {j^jy*^ besoâzân «brûle»; — de ^«X.^) 
âmèden « arriver » , racine aoriste I A, impér. La-j beyâ « viens , arrive donc » ; 
— de ^âlxi! ufïâden, racine aoriste cajI uft, impér. ouLu heyaft, qui s*é- 
crit aussi caj\ju beykft « tombe ». 

Cette particule positive *j bè na presque jamais lieu devant 

jûle bâch et^l* bâdy impératifs du verbe auxiliaire du verbe ^^yi 

boûden « être ». On la supprime souvent en poésie , et aussi en 

prose dans des verbes composés avec des parties du discours 

déclinables et indéclinables. Exemples : 

(^s^mi^^ herkhâsten « se lever, surgir » , et (jC«âl^^ berdâchien « soul^ 
«ver», étant composés de la préposition^ her «sur, sus», font, à Tim- 
pératif , ^)jL-i*^ berkhfz «lève-toi», jt:^^ (erd^r «soulève-cela». — Les 
verbes ^«X-iUI^ vâmânden « rester derrière par trop de fatigue » , et 
^:>\XAM^t3 vâystâden «s'arrêter tout d'un coup», étant composés de la 
préposition 1^ va, font, à Timpératif (jUt^ vâmân «reste derrière», et 
ouMs;!^ vâyst « ne bouge pas » ; — ^j^j o»>^m » :» dest zèden « toucher avec 
la main (dest) , impér. ^ c a ^:» dest zen « touches-y avec ta main ». Dire 
jjJ^yi berhekhîz ,j\ f^j^ herbedâr, (j\js)^ vâhemân, ommo^!^ vâbeyst, et 
^j^ c;ai^3 dest bezèn serait faire autant de pléonasmes. 

61. Uimpératif prohibitif , ou qui défend, se forme moyennant 
les prépositions négatives if^on ^y%mè, »J ou^jnè, qui peuvent 
se changer, par euphonie , en ^^ mey et j ney. Exemples : 

De (^fCô^LkM sâkhten « faire » , racine aoriste jUw sâz, impér. jL^mw* mesâz 
« ne fais pas »; ou, en langue vulgaire , jLyw^ nesâz; — y«>^-AJU mâlîden 
«frotter», imp. rac. JU mal, impér. JLtf memàl ou, en langue vulgaire, 
JLc nemâl «ne frotte pas»; — de ^^y^\ âzmoûden «éprouver»; racine 
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aoriste <^Uj1 âzmây, imp. 4^U)Ll« meyàzmây, ou, en langue vulgaire, 
^U)Laj neyAzmày « n'éprouve pas ». 

Dans le vers suivant, le poëte emploie ces deux variantes de 
l'impératif prohibitif du verbe (^^^3' âvàrden «apporter», ra- 
cine aoriste jî âr, et en même temps il joue sur la double signi- 
fication des particules négatives ^^ mey (^^ y euphonique] , voulant 
dire en même temps du vin , et j ney, signifiant aussi une flûte 
[quoique ^W neyâr, grammaticalement parlant, soit une faute] : 

mey nemîkhâhèm neyâr — ney nemikhâhèm meyâr 

« Je ne veux pas de vin, ne l'apporte pas (c'est-à-dire apporte une flûte). 
Je n'aime pas la flûte, ne l'apporte point (c'est-à-dire apporte du vin). » 

62. Les verbes qui admettent dans leur composition les par- 
ties du discours déclinables et indéclinables (98) conservent les ^ 
particules négatives, mais celles-ci doivent se placer entre le 
verbe et la partie du discours en question. Exemples : 

^j^ ocMid dest mezen «n'y touche pas»; c ' \ m^ jtxw>L vâmè yst ou 
c:<c»yLuj|^ vâneyst « ne t'arrête pas » ; (j^^t^ vâmemân « ne reste pas en 
arrière I »; ^^jçJ^^ bermehhîz ou^xJ^jj hemekhîz «ne te lève pas, reste 
où tu es assis». (Voyez les exemples, pour la langue vulgaire, du n** 61). 

63. Nous verrons plus bas (88) ce que sont les impératifs 
optatifs, et comment ils se forment. 

64. Les Persans ont aussi un impératif de continuation qui s'em- 
ploie seulement dans un sens alBrmatif Ils le forment en subs- "^^ 
tituant la particule ^^ my ou ^^ hemy à la particule X? hè, Ex. : i 

dâdi gaedâyàn mîdè oa hedâdi dâdkhâhân mires 

« Donne toujours aux nécessiteux cette part de tes biens qui leur revient 
de droit [dâd) , et empresse-toi d'arriver au secours [dâd ) de ceux qui en 
appellent à ta justice [dâd) » (47). 

65. L'aoriste n est que la racine aoriste suivie du verbe nor- 
mal. Exemples : ^y^j zenem, jj zeny, ^Jj zenèd, etc. H s'em- 
ploie très-souvent en poésie et quelquefois en prose, tantôt ** 
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comme le présent, tantôt comme le futur antérieur et tantôt 
comme le futur simple. Dans ce dernier cas, on lui adjoint la 
préposition a^ 6é ou v ^^* Dans un des Gazeb de Hafiz, on 
remarque ce triple emploi de laoriste. Exemple : 

tîghy ki âsmdnech ezjeyzi khoâd dehèd âh — tenhâ djehàn heguîrèd hy min- 
nèti sipâhy — hdz ertchigâh gâhy herser nehèd kulâhy — murgâni qâf dânènd 
âyyni pâdchâhy 

a L*épée à laquelle le ciel aura donné de la trempe dans Teau de ses fa- 
veurs, accomplira toute seule la conquête du monde, sans le secours des 
armées. Bien qu'il arrive parfois qu'un oiseau de chasse se couronne la tête 
d*un chaperon, il n'y a que les oiseaux du Caucase qui sachent bien porter 
la royauté. » 

Dans. cet exemple, iX-^3 dehèd, aoriste et en même temps 
futur antérieur de y^U dâden « donner», est employé au futur; 
^j-iiJ^ beguîred , aoriste de {£^^j^ guiriften « prendre , s'empa- 
rer», est employé au futur; «X^ nehèd, aoriste de ^^^I^j nehâ- 
den, au présent subjonctif; et ^XJwl^ dânènd, aoriste de (^yU^Jl^ 
dânisten « savoir » , au présent de Imdicatif. 

Voici encore un exemple où laoriste est employé comme futur : 

tchott Rastèm pedèr hâchèd ou men peser — hedanyd nemânèdyeky tâdjvèr 

« A un père comme Rustem, donnez un fils comme moi, et il ne restera 
pas au monde un seul porteur de couronne debout I » 

66. Le présent indicatif se forme en faisant précéder Taoriste 
de la préposition ^^ my. Exemples : 

(jjC-M«b^^jttiri!jten a pleurer •, aoriste fPs^jjS^ guirtèm , prés. ind. ksjjS!^ 
mîguirièm «je pleuré», c^h^/^H^ migairiyn tu pleures » , «Xi^^y^X^ miguî- 
rfèd « il pleure » , f(s^j!LM mîguirîym t nous pleurons », Js^up^ mtgmrtyd 
r> « VOUS pleurez » , «XJU-^^iki^^ mîgurtyènd « ils pleurent ». 
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€7. Le présent subjonctif se forme en faisant précéder faoriste 
des conjonctions to iS^ki bè n que » t)u aj aCâI^ kâjchki bè a plaise 
à Dieu que ». Exemples : 

{jS^ màrden «mourir», aoriste ^/«;-^H* mirèm, présent subjonctif 
^y^j^ ii^ki 6emfrèm « que je meure» ou ^yfgJi, vSjS^ kâchki hemîrèm 
« plaise à Dieu que je meure » , iSf^ ^'^ ki hemîry ou ^o-^. AéXwI^ 
kâchki hemîry « plaise à Dieu que tu meures » , etc. 




kdch kàn rouz ki der pày tu chud khâri edjèl — dèsti gueyty hezèdy ttghi 
helâkem ber ser 

« Plût à Dieu que le jour où Tépine de la mort s'enfonça dans ton pied , 
la main du monde eût frappé ma tête avec son ^aive exterminateur ! » 

Quelquefois la préposition aj bè s*omet, et iS^ki seul accom- 
pagne le subjonctif. Exemple : 

merâ merg hehtèr ez yn zendeguy — • ki sâlâr hâchèm kunèm hendeguy 

« J*aime mieux la mort que cette vie où , tout chef des armées que je suis , 
Ton veut que je m'humilie en esclave. » 

S 6. DE L'INFINITIF. 

68. Kinfinitif, de même que les participes, est compté par 
les grammairiens orientaux au nombre des noms déclinables. 

69. En ajoutant à la fin de Imfinitif un ^ que Ton appelle 
«** W (S^i yày fyâ^èt ou y de convenance , on forme le participe 
futur, qui est en même temps le substantif de possibilité comme 
on peut le voir dans les exemples suivants : 

j6^ mardeny ^nnoritaras, qui mourra, qui peut mourir», de {j^^ 
murdèn « mourir » ; — ^i^jyÀ^ khoArdeny « qui sera mangé , mangeable » , de 
^j^ijy^ khoârden «manger»; — 3«X^) âmedeny «qui viendra sous peu, 
qui est attendu d'un jour à l'autre » , de (^<>^-«ï âmèden « venir » ; — ^*^^ 
chuden^ « possible , pouvant avoir lieu , qui sera » , de {j*^^ chuden « deve- 
nir»; — ^«K^d dSdeny «qui mérite d'être vu, qui sera vu et que l'on peut 
voir » , de ^«K^d diden « voir » ; <^u^ refieny « qui partira », de (jf^; « aller ». 

3, 
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CHAPITRE II. 

DES VERBES DÉFECTUEUX. 

70. La défectuosité des verbes persans se rapporte seule- 
ment à la racine aoriste. Quant à la racine prétérit, elle se forme 
toujours de la manière régidière indiquée dans le chapitre pré- 
cédent (3 7 et 45). 

S 1*'. DES RACINES AORISTES DES VERBES DEFECTUEUX. 

Observations génér^des. 

7 1 . Par un caprice inhérent à la nature de Tétymologie per- 
sane, il arrive que, dans quelques verbes, le passage de faction 
prétérite à fétat de faction présente ou aoriste, fait changer des 
lettres qui précèdent la finale de f infinitif (36). 

Cette permutation forcée atteint toutes les voyelles et quatre 
consonnes, ^, cr, (jû et c3 de f alphabet persan. 

Les voyelles brèves de la racine prétérit se changent en voyelles 
longues dans la racine aoriste. Exemples : 

{j^ hàrden a porter», racine aoriste^ ber; — (^ywiMjj zîsten «vivre», 
racine aoriste ^j zîy; — ( ^ m m ^ chàsten « laver » , racine aoriste ^iâ choa; — 
^3^ màrden «mourir», racine aoriste «jui mîr. 

Le ^ long^ oûj se change en I long, d. Exemples : 

{j^yJé numoâden « montrer » , racine aoriste ^^\x nomây; — {^^y^^fir- 
moûden «ordonner», racine aoriste ^£^\^j^ fermây ; — ^A^ym) dsoâden «se 
reposer » , ùJi^\Mi\j^mîâsâyèndvi ils se reposent » ; {j^y^j ) âzmoâden « éprou- 
ver», 4Xjs>Uj)) ^^ my àzmayeni «ils éprouvent», etc. 

La consonne ô / se change en v fcè> en^ v, ou en^ doa. Ex. : 

(jMIï! yàfien « trouver », lj\» yàb; — ^ (^^fCjLÂ) âchàften « troubler, se ré- 
volter», i^y^\ âchoâb; — (£J^J rèfien «aller», impér. ^j rôou; — ^ 
mîrevèm «je m'en vas », ^jjf neret^^d « qu'il ne s'en aille pas »; etc. 



DES VERBES. 37 

Les mutations de la consonne ^ kh donnent naissance au 
groupe le plus nombreux des verbes défectueux. Elle se change 
tantôt enjz, tantôt en (jû c/i, tantôt en (j*» 5, tantôt en J Z, et 
tantôt en g* endj. Exemples : 

(jfC^tJsit endâkhten a lancer •, racine aoriste jl«Xj! endâz; — (JiÀ,%j^ 
fnroâkhien « vendre > , ^JijkjÀfuroâch; — (jL^Uiâ chinâkhten « connaître » , 
QtXx^ chinas; — ^JiJiXMéS^ gusîkhten « rompre •, J^mS^ gusll; — (jM^ 
sèkhten « peser » , ^^^m» sendj, etc. 

Lmtervention de la consonne ^, comme dans ce dernier 
exemple , est assez fréquente dans d autres racines aoristes : 



(^^UammaJ nichèsten « s'asseoir » , (jif&f*J nichîn; ^jiKk^m. tchiden; t cueillir » , 
jjVi^ tchîn; ^^jS^kèrden «faire», {^hun, etc. 



La permutation de la consonne (jû ch est non moins fréquente. 
Elle se change soit en if*^,ys, soit enj r. Exemples : 

(J^y^ nuvichten « écrire i, (jtt»iy^ nhvîs; — (£^JSA^ dâchten • avoir »,^l^ 
dâr, etc. 

La consonne (j** 5 se change en a hé aspiré ou en «>o end. 
Exemples : 

(^jLm^ djèsten « sauter • , x» djèh; — (•f^»*^ besten « lier », «XJb bend, etc. 

Il ny a qu'un seul verbe, y*N-j^ dîden «voir», (^j^-? bin, où 
la lettre initiale est changée (n® 79). 

Quelle est la loi qui règle toutes ces permutations? Pourquoi 
la même consonne , placée dans des conditions semblables , donne- 
t-elle des résultats divers? Comment s'orienter dans ce chaos 
d'environ cent quarante racines des verbes défectueux? Les 
Persans répondent humblement Qi*-f^ «X->|Jus* '*^^^ hhndâ mi- 
dâned ou bes «Dieu seul le sait, cela suffit». 

Plusieurs orientalistes et auteurs de grammaires ont proposé 
maints systèmes qu'il serait moins utile et plus pénible de rete- 
nir que les verbes défectueux eux-mêmes. Le meilleur système 
est celui de les apprendre par cœur. Le nombre de ces verbes, 
rangés en groupes homogènes , se réduit seulement à une 
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quarantaine de types, qu'une mémoire ordinaire peut retenir 
facilement. 

S 3. CLASSIFICATION DES RACINES AORISTES DES VERPES DÉFECTUEUX. 

72. Commençons par donner encore quelques exemples de 
verbes non défectueux : 



INFINITIF. mACINB AOIUSTB. 



{j^jy^ khoârden « manger » , jy^ khoâr; 

^«Xii^i^ khànden «appeler, lire», u'>^ khân; 
^«K>U mdmbn «rester», ^im mân; 

^«X^IaL tepânden «fourrer avec force», ijW^ tepân; 

^dJùwO gustèrden « étendre » , jXâiéS^ gustèr, etc. 

73. Les verbes dont la formation de la racine aoriste s'éloigne 
le moins de cette forme sont ceux dont les infinitifs finissent en 
^*x^ yden; leur racine aoriste s'obtient en supprimant toutes 
les trois lettres dé cette finale : 

yJyuM; resîden «arriver», (j**j res; 

y«Xjjjjae^icfe7i« mordre», ^ gujez; 

(X^ buriden « trancher » , j^ bar; 

^«Xo^ periden « s'envoler » , o per; 

^<Xaj|^ peTYÎmefen «faire s'en voler», fj\j^perân; 

^Jyuw^' tersîdm «avoir peur», O^* ^^^^ 

^«XajUm^* tersânîden «faire peur, effrayer», (J^^ tersdn; 

04>sAfÀ£>- djumhîden «se mouvoir, vaciller», t^^oL:»' djumb; 

0<XjûIaÂ£>> djumbdnîden «ébmnler», ^W^ djambân. 

La plupart des verbes persans appartiennent à ce groupe. 
Nous nous bornons à ce petit nombre d exemples, vu qu'ils 
sont presque réguliers. Il faut y compter aussi tous les verbes 
dont la racine aoriste se forme en retranchant les trois dernières 
consonnes de Imfmitif , comme : (j3^*«st> zîsten a vivre » , racine 
aoriste ^^j zî^; ^^^.^jS^ niguerïsien ((contempler», j^ niguèr; 
(jfwioôb dânisten ((savoir», ^)tô dân; (^fûM^ity»* tuvânisten ((pou- 
voir», ^ly» tavân; yôU»«l istâden ((être debout», ociwl ist. 

Ik, Viennent ensuite les verbes où , conformément à la loi de 
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permutation commune à beaucoup d autres langues , la consonne 
(3 / de l'infinitif change en lj bè dans la racine aoriste. 

{^j^ koâfïen « piler, battre » , i^y>koâb ; 

(•f^X) rott/ten « balayer • , t-^f; roâb; 

(^b té^en « luire , tordre, tisser » , cJs tâb; 

(^j^y&} ^cftott/ten « agiter, troubler », V3^^ âchoÛb; 

(^yCJÎ^ji jMJïen « tromper » , <rV:^ ^crft ; 

(jSilj y^/^'* •trouver», <->L j46; 

(^bU chitâfien « se hâter » , iJ^XJSé chitâh. 

Trois verbes de ce groupe peuvent s'écrire sans ^ on : (jvjLS^ 
kàften^ ofJj ràften, (jM-ûî âchàften; et Ton dit également (jj^i^i 
fenften, sans ^^y. 

75. Suivent les verbes où la racine aoriste fait changer la 
voyelle 3 ou de l'infinitif en t d long , qui , dans la conjugaison 
des temps dérivés de cette racine, devient, par euphonie, ^1 ây, 
excepté la 2"" pers. sing. impér. qui finit invariablement en t d. 

^j:>yM^ souden 9i ÎTOtter it , ^^^j^ sây; 

{j^y^\ âsoâden «se reposer», (S^^ asûy; 

^:i»yuM 5itoiye7t tlouanger», ^^^JiMà sitây; 

{j^y^^ d/o^/i « souiller » , ^^1 àlây; 

^â|^^i d;^mo{u2e/i «essayer», ^^y âzmây; 

U^it)^' c/i;oiî(fe/i augmenter » , c^tj-it Ç^^X* 

^2»^ itamoiyeTt « montrer » , ^Lc mim^; 

^â»^ ru6oâ(fe7t « ravir » , ^^l*j rubây. 

76. Viennent ensuite les verbes où la voyelle "^ «brève, pla- 
cée avant la finale de l'infinitif, change à l'impératif en ^ ou long. 
Exemples : 

(jà^ cftà(2e/i « devenir » (impératif^ chôou)^ yXi chev; 

(^yÛM^ c%à5fe/i « laver » , tSy^ chouy; 

(^i^it*^ djùsten 9 chercher y> y tSy^ ^P^y» 

(:f-^j rïwte/i « croître » , f^^j roûy. 

* La 2* pers. sing. de Timpératif des verbes dont la racine aoriste finit par un ^ 
se forme en supprimant cette lettre , avec peu d^exceptions qui se trouvent marquées 
dans le tableau synoptique (81). 



ko DES VERBES. 

77. Les seize verbes suivants, à la racine aoriste, changent la 
consonne j» en j. 

^jfL^I«Vl endâkhten • lancer t tirer 9 \ jttX^t endâz; 

^^à\jj\ efrâkhten «lever, porter haut», jij^\ çfrâz; 

(J^Jê^j^\ efroâkhten m sUHumer M , jjy^' ejroûz; 

il enjfiMten a stimuler » , ^)>aXjI engtdz; 

s^^\ âvîkhten * susfendre • , yt^^ àvîz; 

(jfCjB?^ r^Ar^ten « épancher, verser » , yaj riz; 

(jyJ/SfjS^ yuirîkhien « fuir » , ^>4;^ gmrîz; 

(^yJ^ bîkhten 9i tamiseri» , yK» hîz; 

(jûâteb tâkhten « galoper à cheval, courir sus », jb tâz; 

(jCÂ.^:> douJshten « coudre », j^:> doâz; 

toâkhten «désirer ardemment», j^ toâz; 

soâkhten « brûler » , jy^ soâz; 

l^^À,\yj nevâkhten n caresser Ti , j\yj nevâz; 
sê^\ 2^, perdâkhten «polir, perfectionner», et au 

figuré « vider » , j\ :>j^ perdâz ; 

{^j^ÀÀf bâkhten « perdre au jeu » , jw bâz; 

}4>S'gudâkhteniii liquéfier », jl oS'gudâz. 



78. Les sept verbes suivants changent (jè en j. Elxemples : 

(JyJ&S^ kichten ou (^jCJwl^ kâchten « semer » , j^ kâr; 

(jfC-wl^ dâchten «avoir», jt^ dâr; 

(jjûûJû nigâchten « écrire » , J^ nigâr; 

(jC-ûLûl em6<icAteii « remplir » , jW^' embâr; 

(^yC-ûUS^ gumâchten « appointer » , jL^Sgumâr; 

(jfuâl 4>0 guzâchten « laisser, placer », j I «>o guzâr; 

(JL£i\ 4>sJu pendâchten « présumer » , jl «XJU| pendâr. 

79. Les quatre verbes suivants éliminent, à la racine aoriste , 
la pénultième consonne ^ de Imfinitif. 



/.i4j>A£». tc^iien « cueillir, entasser » , r.yA^* tchîn; 

fj <y^S^guziden « choisir » , {^^ guzîn; 

Ij4>^j3) âfenden « créer ». {ù^J^^ âferîn. 

y Jw^ didea avoir» est à la racine aoriste (^jvj bîn; cest le seul 
verbe de toute la langue où la première lettre de Tinfinitif soit 
différente de celle de la racine aoriste. (Voy. p. 3 7, 1. 21.) 
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80. Enfin , les verbes défectueux où la racine aoriste se forme 
encore plus irrëgidièrement sont : 



. »\yà^ khâh': 

to- djeh; 
•) reh; 
^ Jo pezîr; 

jj^A mtr; 
{jj zen; 
{^lyJSê chikèn; 

"^yH peyvènd; 

«X-V hend; 

:^^guerd; 
^jSj^ herguèrd; 

M hU; 
,y^éjS^ kasil ; 
caJLm» samb; 
^l^ nehân; 

{j^y nuvts; 

(jvmàj nichtn; 

yfis^j^ herkhtz; 

j^ her; 
i^kan; 
jIa«iw sipâr; 
)Wà chamâr; 
j\ âr ou, jy 
âvèr; 
(JmVjLw chinas; 
^j^ji fvaroûch; 



^ La racine aoriste vL^ ^hâk s^empioie souvent dans le sens « ou, soit que, bon 
gré, mal gré». Exemples : . . 

O^Ui ^\^i^ J^^ ^U^ ^^^^ hâehid kkâkMhâehhd ••'il est ou «'il n'est pas >; l^LiC VU^^ 
kk&k nêhhâK ou ^J^f^jC /W^fL^ Ifkàhj nthkâkj •voUm Holêtu, bon gi^, mal gT^>. 



/^^LawI^Â. khâsten t vouloir ■ , 

0Xm»(^ kâsten ft diminuer, dépérir ■ , 
(2^fwiMb£>> djèsten t sauter ■ , 

^j mten.s^a&anchir», 
(^^fCi^Jo peziràfïen t recevoir, agréer »', 
{£^jS^ guiriften t prendre ■ , 
(^:>^mànfe/i« mourir», 
y :>;;2è(/en. frapper., 
chikèsten t briser», 

(jw4w^ peyvèsten «joindre », 
(jfûMO hèsten « lier, garrotter », 
(^J&S^ guèchten «tourner, devenir», 
(jf^^âi5^ berguèchten « revenir, retourner » 

(^jUS^ hîchten «lâcher prise, laisser s*échapper», 
(^f-àei^ééS^ gusîkhten ou kusîkhten « se rompre », 
(^fJuié sàften «perforer, percer», 
(^yûÂ^ nuhùfien « celer » , 
{^SS gojien « parier » , 
^Os.«) âmèden « venir, arriver » , 
(^yCi*^ nuvichten « écrire » , 
(2^UwMMJ nichèsien « s*asseoir » , 
(jfÛ4wl^ Ar^tenou (^um\^j^ berkhâsten€ selewer n, 
(jjMf pàkhten a cuire » , 
^;^ bàrden « porter » , 
{j^jS^kèrden a faire » , 
^5^iA«iM supùrden « livrer, confier » , 
^5^.«c& ckumàrden « compter », 
U^3 ' ^'^'^tt^'ï « apporter » , 



•• • 1 ; * 



chinâkhten « connaître » , 
h furoiikhten « vendre » , 
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derôou; 
(jCJUâ chxnùfien, ou ^^y k Jm chinoâden, ou 

^tXjuUt chinîden t entendre »» ^JU# cfcinéo imp. 

8 1 . Pour venir en aide à la mémoire on peut consulter le 
tableau suivant : 

S 3. TABLEAU SYNOPTIQUE DES VERBES DÉFECTUEUX PERSANS. 

IHPIlITir. BACIRX AOHISTB. 

(j^Uwt;) àrâsten ou (^^Uw^) ârèsten « orner • , 

U^>1) ^^oâden « éprouver » , 

^3l}ûiMt istâden ou ^^UmoI ystâden « être debout » , 

(j^yMà\ âsoâden c se reposer ■ , 

{^SJmS âchùjien ou (j^^t âchouften « troubler », 

^^\jii\ nfiâden ou ^:>\xiftâden ou ^^Ici^l oi^- 
tâden tomber » , 



* - -î? 



jgU)î âzmây; 
(^^) âchoâb; 



(^jLàJjà) èfiàkhten ou(^fJi)j3\ efrâchten c lever » , 
^L^^ji] ejroâkhten € gSlnmer 9 ^ 

^j i^jjà) âferiden créer *j 

^^j^\ eftùûden ou ^j^^yi fezoûden t augmenter » , 

"^«XJul ^jfaèm&n < emplir » , 
/j^J) <!i{oiu2m « souiller » , 
^Jw«i ^è(2enou*^5U) <liiUlae/tou*^â>^Mmoâ- 
<fen « venir » , 
tT âmoûkhten « apprendre » , 
•T àmîkhten « mêler » , 
i^(23fCJwls»t embâchten « emplir » , 
(JL^\iySi endâkhtemnhncern, 
* ^5^4XjI endouden « enduire » , 
^(^^Lâlxljt engâchten aintéreritt 



c;\it a^ et où 
ft; 

jjj^l efroàz; 
^jàTâferîn; 

^jjSl âguèn; 
^^:^ âlây; 

^ày; 
j^\ âmoâz; 
jjv^) âmiz; 
jlxit emhâr; 

^tjôl endây^; 
jlxôt engâr; 



* Les verbes marqués d une * sont vieux ou tombés en désuétude et l'on ne s*en 
-tert plus en conversation. 

' L'impératif de ce verbe est inconnu. 

' On n'emploie plus ce verbe tel que nous Tavons ici, mais on le remplace par 
03^j J^(Xi[ endoâd hm^en «stuquer, enduire». 
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^'■âgyjl») engutkhten eaidier n , J4^^ mgutz; 

*(2jfLâL»3l oa64c^te/t c dévorer, couper», jlf^t ouidr; 

(^màS^ t àvtkhten t pendre , suspendre » ;, *^3 1 âvtz ; 
(jfCj^L hàkkten t perdre au jeu, jouer aux jeux de 

hasard, jouer», yj hâz; 

* fj^y!\à pàloâden «exprimer le jus, extraire», * (^l; pàîdy ^' 

* (j4XjJL hâlîien ou ^^â^JL bâloâden « grandir », * ^^L M^ ; 

yiXAjL pâiden « guetter, observer » , c^t P4y * 

^^yvjMk^L i^fjten a devoir » (Fimpératif n'existe pas), ^L My; 

(^fjÇ pàkhten « cuire » , y> pez; 

*^j^^JBk}0? bekhchoâden «pardonner», c^V^âJi? hekhcMy; 

^j^sjjSSk^ bekhchîden « donner gratuitement » , {fi^ bekhch; 

(^j S^ peziTttfïen ou (^^i^^ pezîràfïen « agréer », j^.^ p^ztr '; 
(jfC^I;^ perdâkhien « polir, donner un dernier coup 

de main », et au figuré , « vider » , J^^j4 petiâz; 

{j^j^ fcànfen « porter » , j^ ber; 

^(jfwdÇUft^ perhîkhten «jeûner, s'abstenir », *yfi^^ perhîz\ 

(2JU»^ bèsten « lier » , «XJo bend; 

(JLm\iyX> pèndâchten «juger par induction », j}^^ pendàr; 

(j^^ boûden «être», jûU bàch; 

s^o bikhten «tamiser», \âj biz; 

ptkhten « tordre » , ^ pîtch; 

Cjf^'j^ peyrâsten « orner » . iS^j^ P^J^ i 

{j^y*^ peymouden « mesurer » , c^W^ P^^y» 

(d^-^yH p^èsten «joindre , enter, fonder » , "^^^yH p^yvènrf; 

(^yûà^br tâkhten « courir sus , chasser » , jb tâz^ 

(2^b tâfïen ou (jfCjb tèften « luire, tordre, tisser », iJs tâh 

fj^yjkiS tenulén ou *(j2»jJL3fenoâifen« filer, amineir*, ^^ ten, 

^^Uttit^ tav^iii5ten « pouvoir » , ^1^ tuvé^ij 

rS tod/ffcte/i« désirer», *jyj touz; 

»- àjhten ou (^jLmj^s^ djîsten «sauter», àe^ djèh; 

>• dfàsten «chercher», i^y^ ^j^^J'» 






* . -î? i 



^ Ce verbe ne s'emploie plus qa*au participe passé ^2tJlJ pâloudèt par exemple: 
v^y vj pâîoûdèî stb «extrait de pomme», breuvage favori des Persans. 

' Uinfinitif (j^^mJ u pâisten, qui se trouve dans quelques dictionnaires, ne s'em- 
ploie plus. 

' Aujourd'hui on se sert deyb»^ perhiz ou {:)^y^y(fiy^ perhiz kèrden au lieu de 
^jiJA^yJ perlUkklen, tombé en désuétude. 
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^tfwu^ tefcftbit«cuei]Mr», 
(gjfdwl^ khdsten t se lever » , 
^«Xol^ khâiden ou (jfUM^l^ArM&toit t mâcher », 
^ khàfien ou *^ ^X h^t»*^ khuspîden c dormir », 



(jfLuwt^Âi. khàften t vouloir » , 
^dt 3 (2^011 « domier » , 
(^^\^ dâchten « avoir » , 
(jfuMûtd dânisten « savoir » , 
{j^jfj^ deroûden ou ^jJ^j^^ derevîden t moisson- 
ner », 



doâkhten « coudre » , 
^4>o3 dUden « voir » , 
(J^^J ^ouden ou {j^yfjfj rooioâcfeit t ravir » , 



— 1. 



rèsten < délivrer » , 
rksten « croître » (imp. roû) , 
rîchten t tramer, filer», 
rèften « aller » (impér. roâu) , 

rfJen « stercorare » , 

roûften ou (jjvij ro/len « balayer » , 

rfMten verser, épancher», 

zâden ou ^«X^t) zâîden «doiiner la vie, 

accoucher, naître » , 
zèden « frapper » , 
zèdoâden « purger » , 
zisten ou (jJvj»a*^Jj zîsten « vivre » , 
zinoûden « hennir, hurler » , 






sâkhten «faire», 
supoâkhten c stimuler , piquer » , 
^j^yiMé sitoâden ou ^^bûm ;if(!y6/i « louer » , 
(*fj^ sekhten ou ^i>u^jÀm sendjîien « peser » , 
(•fJLm suflen « enfiler, perforer » , 
>f-^ y Mt soâkkten « brûler » , 
(j^yj^ soûden « frotter » , 



C:»^ 


Ichin; 


• 


khîz; 


^^ 


khây; 


• 


khusp et 


c 


xii^ Arfca/i; 


»l^ 


khâh; 


»^ 


deh; 


> 


dâr; 


yb 


dân; 


3J^ 


A'rèv';imp. 




dirôou,; 


33^ 


dodz; 


CJH 


hîn; 


<^lf3D 


roâhây ou 


^^L; rttiéfy; 


•j 


réh; 


(S3J ^«X>* 


crO 


fis; 


it; 


rèv; 


^ 


A 


ùj^' 


Vjy 


roâb; 


->*; 


rîz; 


c^b 


zâçf; 


w> 


zen; 


*<i'*J> 


zidây; 


«&> 


zîy; 


yj» 


zinèv, imp. 




zinôovL; 


jUm 542;; 


*jy^ sapoûz; 


çS^^ 


sitây; 


t^ 


sendj; 


• 
• 


svanb; 


>*- 


soûz; 


c^Ui» 


sày; 



^ L'infinitif le plus usité aujourd'hui est celui de (j'3>y^^><^ diràou khrden. 
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(^Lf^LSi châtsten t convenir »(rimpér.n*exis te pas), 
(23fCjUuy chitâ/ïen « se dépêcher, se hâter i , 
^«XiW c&à(2e/i « devenir ■ (imp. chôaa)^ 
chnsten « laver » , 
chikèsten t briser ■ , 
(^fUSLm chugàfien cêtre ébahi, étonné», 
(gy .^ \ kw chinâkhten t connaître » , 
^<X^uLâ chinîden ou *{j^y^ chinouden < entendre » 

(imp. chinâoa), ... 
* (j^y^ ghunoûden « dormir » , 
^^IxAM^ Jîristâden t envoyer » , 
{j^y^h^ fermoâden c ordonner » , 
(jfL^j^ furoâkhten t vendre » , 
(jjUu^ firîften t tromper » , 

^jb^gâden ou ^j^^Ogâîden « exercer le coït », 
*(2^L*wl^ Ar^te/2 décroître , diminuer » , 
(^^^ kâchten « semer » , 
(^yCil^ Ar^/^en * t creuser », 
(jfCâ^l ùS^gadâkhten c fondre », 
(£^JSA^S^ guzâxihten «poser; mettre sur, laisser», 
(^L&ùS' guzèchten «passer, dépasser», 

^j^jS^ kèrien «faire», 
(jfÛMb^^ guîrtsten ou (^^jm^ gairisten « pleurer » , 

(23f!Jp guiAjïen « prendre » , 
(jjCJÇy^ gurîkhten < fuir » , 
^ 4>S)^ 9 a2^(2en « choisir » , 
fj^^}^90Ûzîden «lâcher un vent», 
(^s^mMéS^ kusîsten « rompre » , 
(^jsJc^àâéS^ gustkhten casser, se rompre » , 
^^yjSiS^ kuchoâden ou fj^\jS^kachâden couvrir», 
(£J^JSéS guèchten « circuler, devenir » , 
(^^fUlS^ jfo/len « dire » , 
(^^\,éS' gamâchten «nommer à un emploi, insti- 
tuer», 
{^^koûften ou fjàs^yS^ koûtîden «battre, 
piler », 
(2^CdMwJU mânisten « ressembler » , 



Lj\x^ chîtâb; 

^& chev; 

(^ym choây; 

0X%w chikèn; 

'oviMw chugùfi; 

^\jJm chinas; 



* A 



chinèvj 
* yJ^ ghunàv; 
;iA^ji fimt; 

\mji ferma; 
JSij^ furoâch ; 
(^jifirîb; 
^'(S'gây ; 
'»^kâh; 
J4 kâr; 
y^ kâv; 
j\ùS^ guâAz; 
j\^S^ gnzAr; 
jiSguzèr; 
i^kàn; 
iSJ^^guirîy; 
jj^ guîr; 

{^J^gii^n; 

^gouz; 
J^jéS kusîl; 
J^M^gusîl; 
f^\j6iS kachây ; 

^jjguerd; 

fSy^goày: 

J<^ gnmàr; 

Lj^ koûh; 
^Ui mân; 



* Aujourd*hai on se sert ordinairement de Tinfinitif ^^i^iJ^hàoîden «creuser». 
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{j^^ mkràen t mourir » , jka mîr; 

(jUmm^J nichèsten t s'asseoir » , (jv^â^ nichin ; 

(^jwfilxi mgâchten « écrire, dessiner », jlxli nigâr; 

(^^uê yi i nijtteristen c contempler » , j£j niguèr; 

{j^yJé numoâden t montrer», ^^U namây: 

(j^fL^ljj nevàkkten «moduler, caresser», j\yj nevâz; 

(23fU^ naxichten «écrire», Cf^J^ nuvîs; 

^^l^i nehâden «poser, placer sur». Ai nèh; 

(^fLk^ nuhttjien « cacher • , * Oy^ nuhoâf; 

(^fjS^ lûchten « laisser s'échapper » , J^ hil; 

(2^lit y^^ * trouver » , c^L yâb, 

S 4. PARADIGMES DES VERBES DifcPECTUBDX. 

82. Rappelons-nous ce qui a été déjà dit, que la défectuo- 
sité de ces verbes consiste uniquement en ce que les racines 
prétérit diffèrent des racines aoristes. Quant aux particules pré- 
fixes et aux désinences, elles sont toujours les mêmes dans tous 
les verbes, soit non défectueux, soit défectueux. 

83. Les Persans ont deux verbes auxiliaires: ^j^^ hoûden 
u être », et ^<X^ chùden, qui tantôt signifie u être » , et tantôt « se 
faire, devenir». 

a. PARADIGME DU VERBE fj^y^ BOVDEN «ÊTRE». 

84. C'est le verbe dont le paradigme présente le plus d'irré- 
gularités , vu qu'il y a cinq éléments formatifs : ^ bev, jàl* toc A , 
>y9 bond, ^\f bâd et ou«j5 hesL 

INFINITIF. 

U^yi hoûden «être» (racine aoriste^ hev et ^jâL hàch), 

PARTICIPES. 

Présent tf^XJ»^ bevendè « étant» (tombé en désuétude); 
Passé tf ^^ boâdè a été » ; 

. Futur ^^yf bouder^ • qui sera, qui peut être ». 

GÉRONDIF (n existe pas). 
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MODE INDICATIF. 
AORISTE. 

Il "p. çtiiAf bâchem ou ^yf bevèm (vieux) tje suis et je serai»; 
a* p. (^If bàchjr ou ^^ bevy ttu es et tu seras»; 
y p. 4>^L bâchèd ou d^ hetèd « il est et il sera » ; 
Il ** p. f<vây bàchtm ou ii>^^ i^vim t nous sommes et nous serons » ; 
9* p. 4>yuâu bàchii ou Os^^ij bevtd t vous êtes et vous serez »; 
3* p. «XJLâlf bâchènd ou «XJ^ bevènd c ils sont et ils seront ». 

PRÉSENT. 



i'*p. ft<S^JU^ mtbâchèm ou filmât hèstem tje suis »; 
Sîi^g* ja* p. (<^Uy» mîbâchy ou ^^Uw^ Aèsfy' « tu es » ; 

3* p. «Xiwlf^ m(bâchèd ou cm^mm^j^ j^^ t il est » ; 

i'*p. i<ViâlAA»« mtbâchtm ou çoXmA hesttm «nous somm 
Plur.J2* p. J^Ua^ mMchîd ou JyvA^Mb^ %05t^ «vous êtes »; 
^3* p. «XxâU^ mtbâchènd ou JOuûm^ hèstend «ils sont ». 



IMPARFAIT. 



1 " p. |»â|^ifx« mîboâdem « j*étais » ; 
Sing. j a* p, ^s:>yM!^ mîboâdy « tu étais » ; 
3* p. â^^iSA^ mfiottJ « il était » ; 

Il "p. ^,^ykjuê mîboâdîm «nous étions»; 
a* p. ùst^yxKA mtboâdtd «vous étiez»; 
3* p. «XJd^ifA^ mtboudènd «ils étaient ». 

PRitTÉRlT. 

Il" p. ^^yi ioeî(fem «je fus»; 
a* p. 4^5^ boûdy « tu fus » ; 
3* p. ;^^ iouJ « il fut » ; 
Il "p. f^^yi hoâdtm «nous fûmes»; 
a* p. «JS!â»^ 6oâ(2&{ «vous fûtes»; 
3* p. ty^^yi boûdend « ils Airent ». 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

Ii'^p. ^y%) 95^ boâdè em «j^aiété»; 
a* p. ^t »d^ boûdè y ou %^y» boûdèî « iu as été » ; 
3' p. ov^l »:>y boâdè 65^ «il a été »; 
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|i'*p. mI ^^y^ boûdèym tnous avons été»; 
a* p. «^t »^yi hoûdè yi « vous avez été » ; 
3* p. Jôt tf d^ hoûdè end c ils ont été ». 

PLUs-QDE-PARFAiT (n'existe pas). 

FUTUR. 



i'*p. d^ (^y^ khâhèm boui tje serai et j*aarai été»; 
Sing.Ia* p. 5^ S^y^ khâhy boâd « tu seras et tu auras été » ; 

3* p. ^yi «X^tjÂk khàhèd boâd « il sera et il aura été »; 

i^p. ^y> Ki^\y^ khâhîm boâd t nous serons et nous aurons été » ; 
IHur.ja* p. 5^ ôs^\y^ khâhîd boâd t vous serez et vous aurez été • ; 

3* p. ^yi 4>J^\y^ khâhènd boâd « ils seront et ils auront été ». 



CONDITIONNEL. 



l"* 



Sing. i" f,^^yuyê mtboâdem (ou avec^^S) eguèr tsi») «je serais ou si 
j*étais , etc. i comme Timparfait. 

CONDITIONNEL COMPOSÉ. 

'p. i^L »>yi^ ijS]) boâdè bâchèm ou ^^yi>^ »«>^ (j^\) 

chudè mtboâdem «j^aurais.été et si j Sa- 
vais été » ; 

Sing./2'p. ^l? »byi ijf\) boâdè bâchy ou (^^>^M »<X^ (j^^) 

chudè mîboâdy c tu aurais été et si tu 

avais été»; 
^3' p. JUL od^ (^t) boâdè bâchM ou :>>a..x^ o<X^ (j^I) 

chudè mfboâd «il aurait été et s*il 

avait été » ; 
l'^p. |<vwlf »^yi (j^t) boâdè bâchîm ou ^,:>yAXA aJ^ (J^\ ) 

chudè mîboâdîm « nous aurions été et 

si nous avions été » ; 
Plur./a'p. JuçûL i:>^ (J^\) boâdè bâchîd ou Osî^^^M •*>^ (jSl) 

chudè mîboâdîd « vous auriez été et si 

vous aviez été » ; 
3* p. JOUL »:>y^ {jf]) boâdè bâçhènd ou «X^^^^aa^ o«>cw (jSI) 

chudè mîboâdènd «ils auraient été et 

s'ils avaient été ». 

' On dit aussi PûvU^ )$3aj ^| eguhr hoûdh mîbâchèm, etc. mais les exemples 
en sont bien rares. 
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MODE SUBJONCTIF. 
PR&SBNT. 

Sing. i'* p. çf&i\f iS^ki bâchèm ou f^ iS^ki hevèm (vieux) • ^e je sois » etc. 
comme T aoriste. 

PRÉTÉRIT. 

Sing. 1*^* p. i»â^^AA.« (ou a5Cm\^) aS^/tî (ou kâchki) miboudem cque je 
fusse, » etc. comme le conditionnel. 

PRÉTÉAIT COMPOSÉ. 

Sing. l'^p. /A2.L »^y (ou AJCw\^) iS'ki (ou kâchki) boâdè bâchèm «que 
j'aie été, que j*eusse été, » etc. comme le conditionnel composé. 

MODE IMPÉRATIF. 



«. (a* p. jfcl* bâch «sois»; 
^^^'{y p. ô^i bâchèd ou :>l 



>\f bâd ou i^L bâdâ ou 5l^ bevâd (vieux) 
« qu'il soit » ; 
i'*p. çoJi\f bâchtm * soyons 9 \ 
Plur. J î» p. €)vçûlf 64ckM « soyez » ; 

3* p. «XJLwlf bâchènd «qu'ils ou qu'elles soient». 



IMPÉRATIF PROHIBITIF. 



^. {2* p. (j^lfwo mebâch « ne sois pas »; 



3* p. J^Uj nebâchèd ou ^\j^ mebâd ou âUx« mebevâd ou tdljyf 



mebâdâ « qu'il ne soit pas, à Dieu ne plaise que » ; 
1" p. i^vwljô ncbâchim « ne soyons pas » ; 
Plur. 2* p. «XjUwIû nebâchîd « ne soyez pas » ; 

3' p. «XJLwLû nebâchènd « qu'ils ou qu'elles ne soient pas ». 

IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ. 

Sing. 1^* p. jâsU ^^*i6 hemy bâch • continue à être, sois comme tu es, » etc. 

comme l'impératif prohibitif avec l'afBxe ^^kJ^ 
hemy devant chaque personne. 

85. Il y a deux particularités à remarquer concernant rem- 
ploi des temps présents de Tindicatif : 



50 DES VERBES. 

86. Le préfixe «^ my ne s'adjoint jamais à i^u»^ hestèm dans 
aucune personne , parce qu'anciennement ce temps était un pré- 
térit (29, note 3). On le prononçait hèstem ou htem. 

87. Dans les phrases interrogatives avec négation, les temps 
présents de yô^ boûden « être » doivent être remplacés par le 
verbe normal (29, note 4). Exemples : 

On De peut pas dire iyJ!\j»jJÉ jSLê megaèr nemîbâchèd, ùJuLm^ Ai L) 
âyà ne hèstend, etc., mais il faut dire ovmuô jjLt megnèr nîst, JJiJU^O L) 
âyâ ntstend, etc, • est-ce qu*il n*est pas , est-ce qu'ils ne sont pas , etc. 1 

88. Il y a un optatif qui se forme de deux manières : 

1 "" En plaçant un I a avant ^ d final de la y pers. du sing. de 
laoriste. Parce moyen, de ^jS^hmèd «quil fasse», ^ym chevèd 
« qu'il devienne » , «X^^ dehèd « qu'il donne » , etc. on peut faire 
des optatifs où le vœu exprimé aura plus d'emphase qu'il n'en 
a dans des optatifs et dans des impératifs réguliers. Exemples : 

^\jS^^4>^ t^^ £^^ iàlea veyrâ medèd kunâd « que son horoscope lui 
porte secours!» dt^ lûJSi Sj j ovXi< ? bekhtèt bergaecktè chevâd «que ta 
bonne fortune te tourne le dosi » 5 1^3 <SJX) !^ IOvâ. khudâ turâ roûzy 
dehâd « que Dieu te donne le pain quotidien I » etc. 

a'* En faisant précéder les verbes du mot jS^jfod (a* pers. 
sing. impér. de {^^SS' gbften) « dis ! » ou de ^j^goû ta « dis afin 
que , dis que ». Exemples : 

i«JUeb^ [f ânhâ ki estri mâhâra mîbùrdend khudârâ ckukr esîri khoud dîdim 
ou goâ ta hehînim (voyez dans Tappendice la dépêche du Kaîmakam) « Ceux 
qui tant de fois avaient traîné les nôtres en captivité, maintenant, grâce à 
Dieu , nous les voyons prisonniers dans notre camp. Puissions-nous les voir 
toujours tels I » 

< ■ •• » m i ^ \ q , » ^ :>jy^À.\ij yS ^^:> 

dehèn goâ zi nâkhoârdenOiÂ nukhàst bechoây ey ki ez khoârdenîhâ 6e- 
chàst (y) 

(Hypocrite gorgé de richesses mal acquises!) «Toi, dont toute la piété 
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consiste à te rincer soigneusement la bouche après tes repas, ave- toi d'a- 
bord Tâme des crimes qui la souillent I •( Littéralement : < lave-toi d'abord 
la bouche des choses non mangeables ». ) 

h. PARADIOME DO VERBE fjù^ CBÙDSN «DEVENIR». 

89. Ce verbe, surtout lorsquon remploie dans le sens de 
« devenir, se faire » , peut être remplacé par son synonyme 
(JLtàS^ guèchten (racine aoriste ùtj^gaerd), 

INFINITIF. 

{jô^ chttden « devenir, être » (racine aoriste ^^ chèv). 

PARTICIPES. 

Présent ù4y<jy& chevendè «devenant» (tombé en désuétude); 

Passé ^«Ki^ c&iuË «devenu»; 

Futur j4X«M chuden^ « qui peut devenir, qui deviendra ». 

oiiROiiDiF (n'existe pas). 

MODE INDICATIF. 
AORISTE. 

Il "p. py& chevèm «je deviens et je deviendrai » ; 
a* p. (5^^ chevy « tu deviens et tu deviendras » ; 
3* p. â>3^ chevèd « il devient et il deviendra » ; 
Il "p. M5*â chevtm «nous devenons et nous deviendrons»; 
a* p. 4^3^ chevtd « vous devenez et vous deviendrez » ; 
3* p. ù^ym chevènd « ils deviennent et ils deviendront ». 

PRÉSENT. 

|i'*p. p^^M^ mfe&evèm «je deviens»; 
3* p. çSi y^ ^ mtchevy « tu deviens »; 
3* p. ^ y A»^ mtchevèd « il devient » ; 
Il "p. M^âiuu* mtchevtm « nous devenons » ; 
a* p. «Xi^^dâb^ mtchevtd « vous devenez » ; 
3* p. ÙKjySikmfjA michevènd « ib deviennent ». 

IMPARFAIT. 

Il** p. ••«K^âh^ michàdem «je devenais » ; 
a* p. i^^JSkg y ê miekttdy < tu devenais » ; 
3* p. <KAAi(» michttd « il devenait » ; 



4. 
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i^p. Ai^iX^iftiit mîchàdîm «nous devenions»; 
Plur.M* p. «X^^Xi^âuut michàdîd «vous deveniez»; 
3* p. 4yj4>JS^m michàdend «ils devenaient». 

PRÉTÉRIT. 

i'*p. «««X^â ckàdem «je devins » ; 
Sing./a' p. (^0^ chàdy «tu devins»; 

3* p. 4X«â chàc{ ci] devint»; 

i^p. A^faVitM chàdîm «nous devînmes»; 
Plur.|2* p. 4X^4X«â chàdtd « vous devîntes »; 

3* p. JÔ4Xd& ckudend «ils devinrent». 

PRiTÉRIT COMPOSÉ. 

l'^p. ^t ««XX c^iu2è em «je suis devenu»; 

Sing./^* p. ^t tf^X^û chudèy ou tf «KaS chndèî « tu es devenu »; 

3* p.ocMit tf «Kaî chudè est « il est devenu »; 

l'^p. f^\ tf4X«4M chudè ym «nous sommes devenus»; 
Piur./2'p. 4X^1 tf4X.â cAiii2èy(l «vous êtes devenus»; 
[3* p. 4Xjl tf 4X«â chudè end « ils sont devenus ». 

PLDS-QDB-PARFAIT. 

i'*p. ^^yf ««XX chudè boûdem «j'étais devenu»; 
Sîng'ja* p. iS^y^ HOs^ chudè boâdy « tu étais devenu»; 
3' p.. 5^ A4X.â chudè boâd « il était devenu » ; 
i'*p. (H!^^ tf^X^M cAac2è boûdim «nous étions devenus»; 
a* p. «Xp5^ tf4X.â c^eufé boudîd « vous étiez devenus »; 
3* p. «Xj>^ tf «XiW chiii2è boâdend « ils étaient devenus ». 



Plur. 



FOTOR. 

1 " p. «X^ (^^y^ khâhèm c/iiuZ « je deviendrai et je serai devenu » ; 
^^^ë' { 3' P- ^^ S^y^ khâJi^ chud « tu deviendras et tu seras devenu » ; 
,3* p. «X^ «Xi^l^^ khâhèd chud « il deviendra et il sera devenu » ; 
i^p. «X^ ftmKSb\y^ khâhîm chud «nous deviendrons et nous serons 

devenus»; 

Plur. /a* p. «X^ «XAifrt^i:^ khâhid chud «vous deviendrez et vous serez de- 
venus » ; 
3* p. «X^ ^JJ^\y^ khâhènd chud « ils deviendront* et ils seront de- 
venus». 
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CONDITIONNEL. 

Sing. i'' p. ànyjS^iê mîckàdem (ou avecjSl eguèr «si») «je deviendrais 
ou si je devenais » , etc. comme l'imparfait. 

CONDITIONNEL COMPOSÉ. 

Sing. i'' p. çtCÀf »ô^ {J^)chudè hâchèm ou i»^y>^ »ùs^ ijS] ) ckadè 
mîboâdem «je serais devenu et si j*étais devenu», etc. Tinverse du con- 
ditionnel composé de fj^yf- 

MODE SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Sing. i'* p. ^^éSkf tS^ hi bechevèm ou «^ i5 ki chevèm «que je de- 
vienne », etc. comme Taoriste. 

PRÉTÉRIT. 

Sing. i" p. ^4>JSkkjê ('OU a5CmI^) âS^ki (ou kâchki) michudem (^ que ^e de- 
vinsse » , etc. comme le conditionnel simple. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

Sing. i'*p. i»^>fA-« û4X.â (ou a5Cm(^) ^ki (ou kâchki) ckudè mfhoûdem 
ou çtCtif ««X^ chudè bâchem «que je fusse devenu», etc. comme le 
conditionnel composé. 

MODE IMPÉRATIF. 

o . ( 2* p. yà chôou « deviens » ; 

1 3* p. ^3-^ chevèd « qu'il ou qu'elle devienne » ; 

Il ''p. f»^y& chevîm « devenons »; 
a' p. ù^jJ» chevU « devenez » ; 
3* p. ùsjyMé chevènd « qu'ib ou qu'elles deviennent ». 

IMPÉRATIF PROHIBITIF. 

o. ( 3' P' ^Mut mechôou « ne deviens pas » ; 

(3* p. 5^âmJ nechevèd « qu'il ou qu'elle ne devienne pas » ; 

11'* p. M^^âû nechevtm «ne devenons pas»; 
a* p. i^^éS^ nechetîd « ne devenez pas » ; 
3* p. «Ki^MÛ neckevènd «qu'ils ou qu'elles ne deviennent pas». 

IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ (il'existe pas). 
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90. L*impératif avec le prëBxé v ^^* y^ bechôou, ne s'em- 
ploie que dans quelques patois iraniens , et alors il signifie a va , 
pars», car {j^^ chàden veut dire dans ces patois, de même 
que dans quelques passages de Ferdousy , « aller, se mettre en 
route ». 

C. PAItADIGMB DO VBRBE ^^j ZÀDEN «FBAPPER». 

VOa ACTIVE. 
IlIFIlflTIF. 

^j^j zèden « frapper» (racine aoriste ^ zen). 

PARTICIPES. 

Présent HùJljj zenendè « frappant » ; 

Passé tf 5j zedè « frappé » ; 

Futur j5) zeden^ « qui sera frappé, qui mérite d*étre frappé •. 

GÉRONDIF. 

^\àj xenân « en frappant » (peu usité). 

MODE INDICATIF. 
AORISTB. 

Il'* p. ^j zenèm tje frappe et je frapperai»; 
a* p. ^j zeny t tu frappes et tu frapperas » ; 
3* p. à^j zenèd « ii frappe et il frappera »; 
11** p. fmfkjj zenttn t nous frappons et nous frapperons »; 
2* p. 4Xjû) zentd t vous frappez et vous frapperez • ; 
3* p. ùJôj zenènd t ils frappent et ils frapperont ». 

PRÉSENT. 

i'*p. (ix^>A^ mîzenèm «je frappe »; 
^i'^g'< a' p. 4>M mtzeny « tu frappes » ; 

3' p. *>^y!i^ mîzenèd « il frappe »; 

i^* p. rO^^ mizenîm « nous frappons » ; 
Plur./a* p. ^séKjyKA mtzentd «vous frappez»; 

3* p. «XjLj)jl« mtzenènd « ils frappent ». 
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IMPARFAIT. 

Il "p. (•^^>^ mîzèdem «je frappais»; 
^* P* iS^yf^ mtzèdy « tu frappais »; 
3* p. >y!i^ mtzèd « il frappait » ; 
11" p. ^d^Ai« mizèdùn « nous frappions » ; 
2* p. «x^^^^jut mîzèdtd « vous frappiez » ; 
3* p. 4Kj5^jl« mîzèdend « ils frappaient ». 

PRéTÊRIT. 

Il " p. |»2>j^ zèdem t je frappai » ; 
2' p. f^ù^j zèdy t ta frappas » ; 
3* p. 2») zed « il frappa » ; 
Il "p. fHt^j zédim a nous frappâmes »; 
a' p. 4X^53 2:é(fi!f2 « vous frappâtes »; 
3* p. JO^j^ zèdend « ils frappèrent ». 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

|i'*p. .«t A5) 2:e<fè «m «j*ai frappé»; 
fi 
2* p. (^t A5) zedè y ou «5) ^^eeféi « tu as frappé » ; 
3* p.ocMit A5^ ;?eclè e5( « il a frappé » ; 
Il "p. fJS A2»jf zeàk ym « nous avons frappé »; 
a' p. osît o5j ze(2è j^c{ « vous ayez frappé » ; 
3* p. Jôi ù^j zedè end « ils ont frappé ». 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

11" p. 1*5^ tfd) 2:e(2è 6oa(fem cj^avais frappé»; 
a' p. iS^y} ^^j zedè boâdy t tu avais frappé » ; 
3' p. ^yi ù^j zedè houd «il avait frappé»; 
11" p. f^^^ ^^j zedè boâdim « nous avions frappé » ; 
a' p. 4X^5^ tf:>) zedè boâdtd «vous aviez frappé »; 
3* p. Osj^^ tf 5^ zedè boâdend « ils avaient fitippé ». 

FUTUR. 

Il" p. ^j ff^y^ khâhèm zed «je fitipperai et j'aurai frappé »; 

a' P* ^j S^y^ khâh^ zed « tu frapperas et tu auras frappé »; 

3* p. yj ô^\y^ khâhèd zed « il frappera et il aura fitippé »; 

i^p. 5) |<vibl^iâ^ khâhtm zed «nous frapperons et nous aurons 

Plur.) . , frappé»; 

|a* p. ^ «Xa^I^^o^ khâhtdzed^ vous frapperez et vous aurez frappé »; 
3' p. ^ JsÂ^I^^ khdkènd zed « ils frapperont et ib auront frappé ». 
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CONDITIOHNEL. 



Sing. i" p. f^^yff^ mhèdem (ou avec ^51 egaèr «sii) «je frapperais et si 
je frappais 1, etc. comme Timparfait. 



CONDlTIONiNEL COMPOSÉ. 



Sing. i" p. pdyyut ù^j (jSl) zedè mîboâdem ou çtcL dd) (j5)) zedè 
bâchèm « j^aurais frappé et si j'avais frappé •, etc. comme les condition- 
nels de t;«>^j»^(39, S 4). 



MODE SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 



Sing. i"p. ^iJ)j iùki bezenèm ou fJj ^S^Arizenèm « que je frappe», etc. 
comme i* aoriste. 



IMPARFAIT. 



Sing. 1^' p. i*^^>A^ (ou a5um\^) iiS ki (ou kâchki) mîzèdem «que je frap- 
passe», etc. comme le conditionnel composé. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

Sing. i** p. i^L n^j (ou aSjZ^) iS'ki (ou kâchki) zedè bâchèm « que j*aie 
frappé», etc. comme le conditionnel composé. 

Ou bien encore: 

Sing. i'* p. f*^>^A^ à^j (ou a5C«m\^) aS' ki (ou kâchki) zedè mîhoâdem 
« que j'eusse frappé » , etc. comme la première variante du conditionnel 
composé. 



MODE IMPÉRATIF. 

a' p. {^ bezèn « frappe » ; 

*X->^ bezenèd « qu'il frappe » ; 
i" p. fi^ bezenîm « frappons » ; 
Plur.ja^p, «X^pj^ 6eze/2^ «frappez»; 

3' p. <XÂJ)i^ bezenènd « qu'ils frappent ». 



*°Hï p: 



^"4t-'p- 



IMPÉRATIF PROHIBITIF. 

2* P- {jy* mezèn « ne frappe pas » ; 

p. .iSJyj nezenèd « qu'il ne frappe pas » ; 
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i" p. çd^y^ nezenîm • ne frappons pas • ; 
Plur./a* p. «Xjvjyj nezenîd « ne frappez pas »; 

3' p. ôJôyj nezenènd « qu*ils ne frappent pas •. 

IMPÉRATIF DE GONTIHUITÉ. 

Sing. i'* pers. ^^ ^^^J^ hemy bezèn • continue à frapper, frappe tou- 
jours » , etc. comme l*impératif afBrmatif avec ^^^J^ hemy devant toutes 
les personnes. 

S 5. VOIX PASSIVE DU VERBE «jâ\ ZEDEN «FRAPPER». 

91. La voix passive se forme en mettant ]e participe passé 
du verbe que Ton veut conjuguer avant tous ies temps du verbe 
auxiliaire ^ J^ chàden « (devenir) être ». Ce participe reste tou- 
jours invariable. Voici le paradigme de la voix passive du verbe 

INFINITIF. 

^«X^ ù^j zedè chàden « être frappé ». 

PARTICIPE PASSÉ. 

ù4>^ ti^j zedè chadè « ayant été frappé ». 

MODE INDICATIF. 
AORISTE. 

Sing. i'* p. ^yM ny^ zedè chevèm «je suis frappé et je serai frappé », etc. 
comme Faoriste de ^«X^ chàden. 

PRÉSENT. 

Sing. i" p. ^y^Séjj A ti^j zedè mîchevèm «je suis frappé», etc. comme le 
présent de {j*>^ chàden, 

IMPARFAIT. 



Sing. r- p. -J^A^ 
l'imparfait de ^j. 



5^j zedè mîchàdem «j^étais frappé», etc. comme 
«X^ chàden, 

PRÉTÉRIT. 



Sing. i'' p. |*«X^ H^j zedè chàdem «je fus frappé», etc. comme le pré- 
térit de {j*y^ chàden. 
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PRÊriRIT COMPOSA. 



Sing. i" p. |»l •4K^ é^^ zedè chudè em tj*ai été frappé», etc. comme le 
prétérit composé de ^jà^ chnden. 



PLUS^^UE-PARPAIT. 



Sing. 1** p. «^^ 94XX é^j zedè chadè hoâdem tj*avais été frappé», elc. 
comme ]e plus-que-parfait de ^«Xim chàden. 



PUTUR. 



Sing. i"* p. «X^ i^y^ ^^J ^^^ ihâhèm chud t je serai frappé », etc. conune 
le futur de ^ùsJi chàden. 



CONDITIONNEL. 



Sing. 1** p. ««XmU^ ê^j (j^^) ^^ mtchàdem «si j*étais frappé et je 
serais frappé », etc. conune le conditionnel de ^jùkJi chàden. 

CONDITIONNEL COMPOsé. 

Sing. 1'* p. çtc\f »j^ »5) (^ ) zedè chudè bâchèm « si j^avais été frappé 
et j'aurais été frappé», etc. comme le conditionnel composé de ^«^«m 
chàden. 

MODE SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Sing. 1" p. py& By^ KS'ki zedè chevèm ou j»y&^ à^j iS^ ki zedè 6e- 
chevèm « que je sois frappé », etc. comme le présent du subjonctif de 
^ùsàSi chàden, 

PRÉTÉRIT. 



jSing. 1" p. ««X^âh^ K2>j (ou aCmI^) a5^ ki (ou kâchkî) zedè mtchàdem 
« que je fusse frappé », etc. comme le prétérit du subjonctif de ^r 
chàden. 



PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 



3ing. i** p.y^L Bù^ dd) (ou »SUi^) ifS ki (ou kâchki) zedè chudè bâ- 
chèm ou ^^yJ^4u9 $ù^ ù^j zedè chùdè miboudem « que j*aie été frappé 
ou que j eusse été frappé » , etc. comme le prétérit composé du sub- 
jonctif de ^«X^w c^àcien. 
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MODE IMPÉRATIF. 

Sing. a' p. yJm Kâ>) zedè châou t sois frappé • , etc. comme Timpératif de 
u%^>Jm chàden, 

IMPERATIF PROHIBITIF. 

Sing. a* f.yJS*^ ébj zedè mechâou • ne sois pas frappé •, etc. comme Tim- 
pératif prohibitif de ^«X^ chàden, 

IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ (n*existe pas dans la voix passive). 

S 6. REMARQUES SUR LA VOIX PASSIVE. 

92. Quoique tous les temps de ce paradigme existent selon 
la grammaire , Tusage les admet rarement. On dirait que , dans 
le génie de la langue persane, il y a quelque chose d antipa- 
thique à remploi de la voix passive. 

Ainsi , au lieu de dire «^muu* éy% zedè mtcheoèm ou ««Xiâ ^^j zedè chà- 
dem, ou «X^ i^j^ *^j ^^^ khâhèm chud, ou ^\^ HàJSi K2>j j5t egukr 
zedè chùdèhâchem, ou fiCtlf dJ^ 52>) ifSji^kâchki zedè chndèhâchèm, etc. 
expressions qu*un Persan illettré aurait de la peine à comprendre, on 
dira plus volontiers et en même temps plus élégamment : 

«XÂ5yA^ \j^ merâ mtzenènd t on me frappe » , «XJ^Jj \j^ merâ zèdend t on 
m*a frappé 1, ^j «Xâ^Ijô^ \j^ merâ khâhènd zed ton me frappera», ou 
bien ^j^ i^y^ V3-^ tchoub khâhèm khoûrd • je serai battu » (littérale- 
ment : t je mangerai du bâton »), «Xju)jut t^ jST egvùr merâ mîzeîiènd « si 
Ton me frappe», «XJ^^axa ù^j \jj% aJCm\^ kâchki merâ zedè mtboâdend 
« plût à Dieu que je frisse battu » I etc. 

93. Il n'en est pas de même pour ce qui concerne les verbes 
persans qui ne sont passifs que par leur forme , mais qui ne 
marquent pas laction dirigée sur un objet, comme y«x^ ^^^j 
revânè chàden «s'en aller, partir», ^^^«Xam (j^jÂ^b nâkhôch chùden 
«tomber malade», (^^«x^ '^j*-^ pejmurdè chàden use faner», 
y«x-iô ^U& zâyéa chàden « se gâter, etc. ». Cette forme de verbes, 
dis-je, neutres ou réfléchis, est d'un usage fréquent sans qu'on 
cherche à les paraphraser. 

94. Voici encore une autre manière de former la voix pas- 
sive d'un verbe persan : 
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prMrit composé. 



Sing. i" p. i»l •4K<£ éy^ zedè chudè em t j*ai été firappéi, etc. comme le 
prétérit composé de ^jà^ chàden. 



PLUS^^nS-PARPAIT. 



Sing. 1** p. p^yj $ù^ é^j zedè chadè hoâdem tj*avais été frappé», elc. 
comme ]e plus-que-parfait de ^jùsJi chàdên. 



PIITUR. 



Sing. i"* p. <X^ f^>^ ^^J ^^^ khàhèm chud t je serai frappé », etc. conmie 
le futur de {j^^Jé chàden. 



CONDiriONHEL. 



Sing. 1** p. ««Xmm^ êy^ (j^^) ^^^ mîchàdem «si j^étais frappé et je 
serais frappé », etc. comme le conditionnel de ^«X^w chàden. 



CONDITIOHHEL COMPOSÉ. 



Sing. 1'* p. çtcL BùiJi »5) (^ ) zedè chudè bâchèm « si j'avais été frappé 
et j'aurais été frappé », etc. comme le conditionnel composé de ^ ^ 
chàden. 



MODE SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 



Sing. r* p. py& By^ êLS'ki zedè chevèm ou |»y&^ d5) iS^ ki zedè 6e- 
chevèm « que je sois frappé », etc. comme le présent du subjonctif de 
^«XdM chàden. 

PRÉTÉRIT. 

{Sing. 1*^ p. «Js^ûuw* i^y^ (ou aCmI^) iS^ ki (ou kâchkî) zedè mtchàdem 
«que je fusse frappé », etc. comme le prétérit du subjonctif de ^«X«â 
chàden. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

Sing. i'* p.yâ.L 5J^ dd) (ou iSji^) »S^ ki (ou kâcKki) zedè chudè bâ- 
chèm ou |»5^if^ Hù^ ùy^ zedè chùdè mtboâdem « que j'aie été frappé 
ou que j eusse été frappé » , etc. comme le prétérit composé du sub- 
jonctif de {jùkJi chàden. 
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MODE IMPÉRATIF. 

Sing. 2*p.y^ B^j zedè châou «sois frappé», etc. comme Timpératif de 
^^4X«Mf chàden, 

IMPÀRÂTIP PROHIBITIF. 

Sing. a* p.yS*^ éitj zedè mechâou « ne sois pas frappé », etc. comme Tim- 
pératif prohibitif de ^«X^ chàden. 

IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ (n*existe pas dans la voix passive). 

S 6. REMARQUES SUR LA VOIX PASSIVE. 

92. Quoique tous les temps de ce paradigme existent selon 
la grammaire , Tusage les admet rarement. On dirait que , dans 
le génie de la langue persai^e, il y a quelque chose d antipa- 
thique à remploi de la voix passive. 

Ainsi, au lieu de dire «^^âo^ éy% zedè m(chevèm ou ««Xiâ é^j zedè chà- 
djm,» ou ùsJm Jf^y^ •^'j zedè khâhèm chud, ou ftA^ » J^ K^j j5t egaèr 



zedè chudèbâchem, ou çtCtl^ •«X-â 5:>) àSjé^kâchki zedè chudè bâchent, etc. 
expressions qu*un Persan illettré aurait de la peine à comprendre, on 
dira plus volontiers et en même temps plus élégamment : 

ùsjjyk^ \j^ merâ mîzenènd « on me frappe » , ^XJi») 1^ merà zèdend t on 
m*a frappé», ^j iyÀ^\yà^ ]j^ merâ khâhènd zed ton me frappera», ou 
bien ^j^ r^3^ V>-^ tchoub khâhèm khoârd • je serai battu » (littérale- 
ment : «je mangerai du bâton »), «XJu)jut twt j51 egaèr merâ mtzenènd « si 
Ton me frappe», «Xj^^axa é^j \ja slSJm^ kâchki merâ zedè mtboâdend 
« plut à Dieu que je fusse battu • I etc. 

93. Il n*en est pas de même pour ce qui concerne les verbes 
persans qui ne sont passifs que par leur forme , mais qui ne 
marquent pas faction dirigée sur un objet, comme {j^^^ ^^^j 
revânè chùden «s en aller, partir», \;)4X4m (j^jâ^U nâkhôch chùden 
«tomber malade», {j*>^~^ b^j^j^ pejmurdè chàden use faner», 
y«)Uy gjîUô zâyéa chàden «se gâter, etc. ». Cette forme de verbes, 
dis-je, neutres ou réfléchis, est dun usage fréquent sans qu'on 
cherche à les paraphraser. 

94. Voici encore une autre manière de former la voix pas- 
sive d'un verbe persan ; 



f r' 
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prMrit composé. 



Sing. i" p. |»t éùsàSi éy^ zedè chudè em tj*ai été firappé», etc. comme le 
prétérit composé de ^jà^ chàden. 



PLUS^ÎDE-PARPAIT. 



Sing. 1** p. «^^ êOk^ é^j zedè chudè hoâdem tj^avais été frappé», elc. 
comme ]e plus-que-parfait de ^jùsJi chàden. 



POTUR. 



Sing. i"* p. <X^ f^>^ ^^J ^^^ thâhèm chud • je serai frappé », etc. comme 
le futur de ;;)4K^ chàden. 



CONDITIONNEL. 



Sing. 1** p. ««XmU^ •:>) (j^^) ^^ mîchàdem «si j*étais frappé et je 
serais frappé », etc. comme le conditionnel de ^^^^ chàden. 

CONDITIONNEL COMPOSÉ. 

Sing. i'* p. Mi&\( 5 J^ B^j [jS\ ) zedè chudè hâchèm « si j*avais été frappé 
et j*aurais été frappé», etc. comme le conditionnel composé de q^X^m 
chàden, 

MODE SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Sing. i" p. «^ »y^ iLS'ki zedè chevèm ou py/Sk» à^j iS^ ki zedè he- 
chevèm « que je sois frappé », etc. comme le présent du subjonctif de 
^«X«M chàden. 

PRÉTÉRIT. 

{Sing. 1*^ p. |»Js^auv># K2>j (ou aCmI^) a5^ ki (ou kâchkî) zedè mtchàdem 
« que je fusse frappé », etc. comme le prétérit du subjonctif de ^«X«â 
chàden. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

Sing. i'* p.yâL 5J^ d5) (ou âSji^) iS^ ki (ou kâchki) zedè chudè bâ- 
chèm ou ^^y/^^ ftiXiM ù^j zedè chùdè mîboudem « que j*aie été frappé 
ou que j'eusse été frappé » , etc. comme le prétérit composé du sub- 
jonctif de ^«XiM chàden. 
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MODE IMPÉRATIF. 

Sing. a'p.^Jî K5) zedè chSoa tsois frappé •, etc. comme Timpératif de 
^«X«M chàden, 

IMPERATIF PROHIBITIF. 

Sing. 2* p.yS*^ ù^j zedè mechâou « ne sois pas frappé •, etc. comme Tim- 
pératif prohibitif de ^^«X^ chùden. 

IMPÉRATIF DE coNTiNUiTé (n*existe pas dans la voix passive). 

S 6. REMARQUES SUR LA VOIX PASSIVE. 

92. Quoique tous les temps de ce paradigme existent selon 
la grammaire , Tusage les admet rarement. On dirait que , dans 
le génie de la langue persai^e, il y a quelque chose d antipa- 
thique à remploi de la voix passive. 

Ainsi, au lieu de dire «^^âo^ ^^S zedè mtcheoèm ou ««X^w éy% zedè chà- 
dem^ ou «X^ i^j^ *^j ^^^ khâhèm chud, ou m^U Bù^ ^^JJt^ ^^ 
zedèchttdè bâchem, ou ^\f dJ^ 5d) ifSjSi^ kâchki zedè chudèbâchèm, etc. 
expressions qu'un Persan illettré aurait de la peine à comprendre, on 
dira plus volontiers et en même temps plus élégamment : 

«XÂ5yA^ \j^ merâ mizenènd « on me frappe » , «XJi») \j^ merâ zèdend t on 
m'a frappé 1, ^j «Xâ^Ijâ. \y merâ khÂhènd zed •on me frappera», ou 
bien ^j^ r^J^ V>-=^ tchoub khâhèm khoûrd «je serai battu » (littérale- 
ment : «je mangerai du bâton »), «XJu)jl« \ja ^ egnèr merâ mizenènd « si 
Ton me frappe», «Xj5^ax« é^j Sjjt ifSé^Y kâchki merâ zedè mtboâdend 
« plût à Dieu que je fusse battu » I etc. 

93. Il n'en est pas de même pour ce qui concerne les verbes 
persans qui ne sont passifs que par leur forme , mais qui ne 
marquent pas laction dirigée sur un objet, comme y*x^ ^^^^j 
revânè chùden ((s*en aller, partir», ^^^«Xam (jâ^b nâkhôch chùden 
«tomber malade», ^«>wv »^j^j^ pejmurdè chùden use faner», 
yj^ ^U^ zâyéa chùden « se gâter, etc. ». Cette forme de verbes, 
dis-je, neutres ou réfléchis, est dun usage fréquent sans qu'on 
cherche à les paraphraser. 

94. Voici encore une autre manière de former la voix pas- 
sive d'un verbe persan : 
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prMrit composé. 



Sing. i" p. |»l éiXàm •:>) zedè chudè em «j*ai été firappéi, etc. comme le 
prétérit composé de ^jà^ chàden. 



PLD5<2nE-PARPAIT. 



Siog. 1** p. «^^ êOk^ éy^ zedè chudè boâdem tj^avais été frappé», elc. 
comme ]e plus-que-parfait de ^jùsJi chàden. 



POTUR. 



Sîng, i"* p. ùsJi (f'^y^ ^^j ^2^ thâhèm chud « je serai frappé », etc. comme 
le futur de ^ùsJi chàden. 



CONDITIONNEL. 



Sing. 1** p. ««XmU^ 92>) (j^^) ^^ mîchàdem «si j*étais frappé et je 
serais frappé », etc. comme le conditionnel de ^«X^ chàden, 

CONDITIONNEL COMPOSé. 

Sing. i'* p. çtc\f 5 J^ H^j [jS\ ) zedè chudè bâchèm « si j*avais été frappé 
et j'aurais été frappé», etc. comme le conditionnel composé de {^^^ 
chàden, 

MODE SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Sing. i" p. 1*^ B^j KS'ki zedè chevèm ou ^ySk» d5) l6^ ki zedè he- 
chevèm a que je sois frappé » , etc. comme le présent du subjonctif de 
^4X«â chàden. 

PRÉTéRIT. 

{Sing. 1*^ p. |»Js^gUA># K2>j (ou aCm\^) a5^ hi (ou kâchkî) zedè mîchàdem 
« que je fîisse frappé », etc. comme le prétérit du subjonctif de ^«X«â 
chàden. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

3ing. i** p. y^L 5J^ d5) (ou »SjSé^) iS^ ki (ou kâchki) zedè chudè bâ- 
chèm ou |»^^if^ »Js.M ùy^ zedè chùdè mtboâdem «que j*aie été firappé 
ou que j'eusse été frappé » , etc. comme le prétérit composé du sub- 
jonctif de ^Js.â c&àcieit. 
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MODE UIPÉRATIF. 

Sing. a'p.^Jî Kâ>) zedè chôoa «sois frappé •, etc. comme Timpératif de 
^jù<Jm chàden, 

IMPÀRàTIP PROHIBITIF. 

Sing. a* p.^^^âw* é^j zedè mechâoa « ne sois pas frappé •, etc. comme Tim- 
pératif prohibitif de ^«X^ chàden, 

IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ (n*existe pas dans la voix passive). 

S 6. REMARQUES SUR LA VOIX PASSIVE. 

92. Quoique tous les temps de ce paradigme existent selon 
la grammaire , Tusage les admet rarement. On dirait que , dans 
le génie de la langue persai^e, il y a quelque chose d antipa- 
thique à l'emploi de la voix passive. 

Ainsi, au lieu de dire i»#'âHS^ ^^j ^^^ m(chevèm ou ««Xiâ é^j zedè chà- 

I il .^^ 

dem^ ou «X^ i^j^ *^j ^^^ khâhèm chud, ou M^k 90^ ^^JJr^ ^^ 
zedèchudè bâchent, ou ^\f •J^ 52>) ifSji^kàchki zedè chndè bâchèm,etc, 
expressions qu*un Persan illettré aurait de la peine à comprendre, on - 
dira plus volontiers et en même temps plus élégamment : / 

«XÂjyA^ 1^ merâ mtzenènd t on me frappe », «Xj5]j \j^ merâ zèdend t on 
m*a frappé», â») 4>JL^tjÂ. \y merâ khâhènd zed non me frappera», ou 
bien ^j^ (^^ V3-^ tchoub khâhèm khourd • je serai battu » (littérale- 
ment : • je mangerai du bâton ») , «XJu^jut t^ jST egaèr merâ mtzetiènd « si 
Ton me frappe», «Xj^^axa d2>) \ja i^SjSi^ kâchki merâ zedè nMoâdend 
t plût à Dieu que je fusse battu » 1 etc. 

93. H n'en est pas de même pour ce qui concerne les verbes 
persans qui ne sont passifs que par leur forme , mais qui ne 
marquent pas faction dirigée suir un objet, comme {j^y^ ^^^^j 
revânè chùden us en aller, partir», ^^^«Xam (jâ>^b nâkhôch chùden 
«tomber malade», ^«>wî ti^j^J-^ pejmurdè chàden «se faner», 
y«x-ô ^U^ zâyéa chàden « se gâter, etc. ». Cette forme de verbes, 
dis-je, neutres ou réfléchis, est dun usage fréquent sans qu'on 
cherche à les paraphraser. 

94. Voici encore une autre manière de former la voix pas- 
sive d un verbe persan : 
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Pour obtenir le présent de ^indicatif on prend un participe passé 
arabe, ou bien quelque mot persan qui représente un de ces 
participes, et on les conjugue avec le verbe normal (32). Ex. : 

De J^>Aw^ mersoâl « envoyé • (arabe) ,j^^j S^ kheherdâr • averti • (per- 
san), ^jyjJLjt me^hhoûn t trompé • (ai*abe), ftdU) âmâdè «prêt, préparé» 
(persan), etc. on forme ^ymjj^ mersoâlem «je suis envoyé», ^t^ j.a -^ 
khebèrdâry « tu es averti » , ç^jyJi^Ji* mecjhhàûnîm « nous sommes trompés » , 
«>wld5U) âmâdè end « ils sont préls », ou « elles sont prêtes », etc. 

95. Pour la formation des autres temps et modes, on con- 
jugue ces participes, ou leurs équivalents, avec les verbes auxi- 
liaires ^^yi hoûden, ^à>JSé chàden ou (^fJSéS^ guèchten indifiFérem- 
ment. Exemples : 

c ; \^6 o J^-w^ mersoâl gaècht n a fut envoyé»; ^,^y^ j\:>jx^ kheher- 
dâr neboâdîm « nous n^étions pas avertis » ; yJS^^t ^y^^ meghboun mechâou 
«ne deviens pas trompé, ne te laisse pas tromper»; «XJumI^ d^U) âmâdè 
hâchend « qu'ils soient prêts » , etc. 



CHAPITRE IIL 

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE VERBES PERSANS. 



Si*'. DES VERBES OÉRIVÉS. 

96. Les Persans n'ont qu'une seule espèce de verbes dérivés 
qui correspondent aux verba causativa du latin, et qui se for- 
ment en ajoutant ^^«Xil anden ou ^^«X-ajÎ aniden à la fin de la ra- 
cine aoriste. Par ce moyen , les verbes intransitifs se changent 
en transitifs, et ces derniers deviennent doublement transitifs. 
Exemples : 

^Jsxâ^ poâchiden «couvrir», rac. aor. jfi^ pouch et ^«XiU»^ pou- 
chânden ou ^ù^Kji^^^poâchÀnîden • faire couvrir, cacher » ; {j^jy'^ khoâr- 
den « manger » , rac. aor. j^i^ khoârei ^ô^\jy^ khoârânden ou ^«XajIji^^i^ 
khourânîden « faire manger » ; (^f»^ rèsten « être libre » , rac. aor. ùj rek et 
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^«XJ^) rehânden ou ^jiK^l^ rehânîden • délivrer, élargir un prisonnier •; 
^JsjujIj^^ khâbîden «dormir», rac. aor. v!^-^ ^^^ ^^ U^^^^'>^ ^^' 
hânden ou ^OyûLtjâb. khâhânîden «endormir quelqu*un, le faire coucher 
sur le dos » , etc. Il n*y a que ^^^umm&ô nichèsten « s^asseoir » , rac. aor. (^jv^&i 
nichîn, qui forme irrégulièrement son verbe transitif, ^«XiLàJ nickânden 
« faire quelqu'un s'asseoir, planter, établir > et non pas nichînânden, 

97. L usage seul peut apprendre si tel ou tel autre verbe 
persan peut former un dérivé causatif, car il y en a qui en 
sont incapables, tels que ^j^,^ dîden «voir», (^fjS^ gbften 
«parler», ^j^^j) jâzmoûden «éprouver», et beaucoup d autres. 
Tous les verbes dérivés se conjuguent comme les verbes défec- 
tueux du groupe deuxième (yS). 

S 3. VEBBES COMPOSÉS. 

98. La majeure partie des verbes persans appartient à cette 
catégorie. Il faut y distinguer trois divisions. 

1** Ceux que Ton forme en les faisant précéder d'un nom 

persan ou arabe ; ce sont les verbes nominaux. Exemples : 

(^jLmSiw |*^V.«M selâm chikesten « lever la séance » ( littéralement : « briser 
Taudience) ; (j^\ ^ ^^ gouch dâden « prêter Toreille » ; ^d! d j«mi ser dâden 
«mettre en liberté; laisser s'échapper» (littéralement: «donner la tête»); 
(^^fCÂ^t^XJt jaJ ttrendâkhten «décocher une flèche», et, en pariant d'une 
arme à feu, «tirer»; ^5p l^t edâ kerden «s'acquitter d'une dette», etc. 

On peut aussi remplacer {j^J^ herden par les verbes (j^y^ 
numoâden « montrer » et ^^^j^ fermoûden « ordonner » , lesquels 
perdent alors leur sens primitif et se traduisent par «faire ». Ce 
changement de signification a surtout lieu dans le style élevé, 
et lorsqu'on parle des faits accomplis par quelques personnages 
haut placés. 

2** Les verbes dont le radical est arabe et la terminaison per- 
sane ^ Exemples : 

Les substantifs arabes joj^ re^5« danse», (^^wX^ telèb «demande», ^^ 

^ On peut à peine dire que ce soient des composés ; il serait plus exact de les * 
appeler verbes d'une formation bâtarde , hybrides. 



I 



62 DBS VBBBBS. 

fthm c entendement • , &K> heh'a « acte d*a¥ider • , etc. ont donné lieii aux 
formes hybrides ^jù^^jàij reqstden t danser •, ^«XaijXIo telehtien «de- 
mander », ^jù^^f^fehniden t comprendre », ^jà^tfjô^ betatden « avaler » , etc. 

3^ Enfin les verbes adverbiaux, qui sont composés des parties 
du discours indéclinables, ainsi que des préfixes j^ der oujJol 
e/u2èr «dedans »,ji^ ter «sur», jl? bâz «en arrière », ^;jp jair 
« capture » , etc. on forme y 4)w»l(ou j«Xjl ) j^ der (ou ender) âmèden 
« entrer » et aussi « sortir » , (^^^^^j^ berâvîkhten « suspendre , pla- 
ner au-dessus», (jM-S5l? bâzgbften «répéter, redire», ^éX-^Î^^LS' 
gaîrâmeden « devenir prisonnier » , etc. Exemples : 

mirghi khoûhy guir âvàrdè houdem hJù^ki ez dèstem der rejï • Pavais attrapé 
un bel oiseau; quel dommage qu*il se soit échappé de mes mains I • 




llÉ<if&> î 



pèy mesUhkèt medjlîs ârâstend nichèstend ou gbfiend ou berkhâsiend 

c Pour une afiEedre d*état ils s'unirent en assemblée: ils s'assirent, ils par- 
lèrent et ils levèrent la séance. »- 

ouMw^i^ U iyJ jfj^ ^y^ U^ jmul^ ptch beyâ pes merôou nèzdi ma vaut 
« Viens en avant, ne recule pas et tiens-toi debout près de nous » , etc. 

S 3. VERBES IMPERSONNELS. 

99. Les Persans ont trois verbes impersonnels : {j^y^ sezî- 
den « être bienséant » , (^^f^M^jL bâîsten « fdloir, être de nécessité » 
et (^jLmjLZ cJtâisten « convenir» , qui tous les trois régissent le da- 
tif. Il importe d*en savoir Temploi et l'application. 

100. {jX^yyé sezîden ne se conjugue qu'à la 3" personne et 
se construit avec un datif. Exemples : 

{^y^ ^ ou) i^y/tJiJê i^U&ol \j\^ ]jU \j^\ \j3 \jAmerâ,turâ,oûrâ, 
mârâ, chumârâj ychânrâ mùezèd ou nèmy sezèd t il n*est • ou t il n'est pas 
bien séant à moi, à toi, à lui, à nous, à vous, à eux, à elles •, et ainsi de 
suite pour tous les temps •; x^ ^jÇ 5^^^ ^^>^ma^ besezèd nesezèd bemèn 
tchi « il convient ou il ne convient pas, qu'est-ce que cela me fait?» 
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101. On peut paraphraser, et cela est plus élégant , en subs- 
tituant au verbe en question les noms^t^t>M sezâvâr ou ^S 
lâîq (( convenable » ou ouîLJ leyâqet o convenance » et dire : 

:^t«XJ tjU^ oû»UJ CAÂ^ ^t yn rekht leyâqèti chumârâ nedârèd «cet 
habillement ne vous sied point, n'est pas convenable à votre rang ou à 
votre âge » ; ^y^j Wâ (j^^ ouj\^\yM (3^ (^t yn hhejfsezâvâri ou lâtqi 
chumâ nehoûd « cette parole ne vous convenait pas , un homme comme vous 
devrait parler autrement. • 

102. (;f^»i^\f hâisten se conjugue aussi à la 3* personne seu- 
lement. Exemples : 

àhijJJS, <X^l; A$ hemè bâyèd bèmirim ctous (nous) devons mourir •; 
^yjuS cxAMb^Ujut mîbâîst bemîred «il lui a fallu mourir, qu'il mourût •• 



103. Pour donner une idée de la construction de (^ju-ujl? 
bâîsten avec les pronoms personnels conjonctifs, je transcris ici, 
volontiers, l'exemple suivant de la grammaire de Mirza Ibrahim, 
dont la rédaction persane est toujoiu^ élégante et correcte : 

i^Wole^A.^ mîbâtstem «il m*a fallut, (^Lm^\j^^ ndbâîsi^ ou ouûmoIh^ 
ndbâîstèt «il t'a fallut, ^^I^ v éoo ii Lahs-* mtbâùtimàn «il nous a iidlui, y 
^IaJum^La^jw* mîbâbtitân « il vous a fallu » , ^LûJUm^Ih^ mtbâùtichân « il ' 
leur a fallu •. 

Afin de mieux comprendre le mécanisme grammatical de 
ces locutions familières mais très-usitées , l'élève ferait bien de 
les relire après avoir appris les pronoms personnels conjonc- 
tifs. 

104. En style familier, au lieu de <3^l# bâyèd «il faut» et 
«XjIaj nebâyèd «il ne faut pas», on dit impersonnellement (^ 
«Xj^I^â» my khàhèd «on en veut» et J^l^-:^ ^ nemy khâhèd 
« on n'en veut pas ». Exemples : 

fj\^j^ I^Wâ {Jiyy^l* aS^ JsjuU^jLa^ \jX âyâ mîfemmAyd ki bâlâpouchi 
chumârâ berdârèm « ordonnez -vous que je prenne votre manteau?» — 
âiXjé nemikhÂhèd « il ne faut pas. » 

di^dt six^j jjJSà^ (SJ^^ ^j^y^ ç^\ yn tesvtr yek qèdiy bîchtèr 
reng mîkhâhèd « il faut renforcer un peu les couleurs de ce tableau. » 
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oïrpâ (eb ir^'dAj' vMm^ nemj' khâhèd — kb iefn naiSky galbèrg nem^ 

■ Pour des lourcils aussi noirs ilnelaut pas (du cosmétique) de vesmé; 
a côté d'une bouche aussi délicate et vermeille il ne but pas de feuilles de 
rOM>, etc. {Ckaiaon Ûes met de Téhéran.) 

105. (^^-H^Lï ne s'emploie qu'à l'infinitif et aux troisièmes 
personnes. Exemptes : 

^■i^ l^-m^yyLfù (^Uik^US cMùten dSgaèrou bâttlen dlguèr • autre chose 
est convenir et autre chose falloir • [locution proverhiale). 

hiichrà mtbdyèd betchtchèrd nemy ckdjèd oa zenrâ nemtsezèd • ce qui devient 
obligatoire pour un homme mûr (Uuéralement: lau mulre de la barbe ■) 
ne convient pas à un enfant et est malséant pour une femme. > 

!06. Dans des locutions ironiques ou dubitatives, «X^Uï 
châyèd répond aux expressions françaises «eh! qui le saitP mais 
peut-êtreP je ie crois bien, il peut se faire, il est possible n. Ex. : 

^W i^Uî <^ii>M\ ^\ 1^ kevâ ehr etl ckâyèd bebârèd • le temps est 
couvert, il pleuvra peut-être.» 

<>k-«U> — fg^j^^ l^jij Ij^lj^ tdi i^\ yi ow^^U nâdarùst toayn he- 
mè eherâhrâ tenM khoânfy — c^)'èl^ ■ Coquin, tu as donc bu tout ce vin à 
toi seul i* — Il se peut bien. • 

•>^l^j<? auH \yM *Si^ tX^lf >^l»- (^Mi\ èspem hhdzir bdchèd chdyèd 
merà ckdh bekhâkéd % Que mon cheval soit prêt, car il peut se faire que le 
roi me demande* (littéralement «me veuille •] ■, etc. 

' Le poëta joue ici sur la^double signification du verbe ,j^jD^kliâslen qui, 
employé dans le seas de ivouloin, s'accorde avec lessubstanlifs wt âbmû et ^>J 
leb, et en même temps signifie lil ne laut pasi. Ce sens double a aussi lieu dans 
l'exemple précédent. 

' Il y a des cas où le verbe ^jv^l.! Jâckun ipoMéder, avoir», employé imper- 
sonnellement , fait fonction d'un verbe substantif comme , par eiemjJe ; 

Jjtljj \S\f^ 'rih ""WirJiil n'y • pu Je nul, c'HtlKn>. JjlJ L>*C *a. le*' '^1 "'^'■'i -nid 
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TROISIÈME PARTIE. 



DES NOMS. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES NOMS SUBSTANTIFS. 

107. Ce qu'on appelle dans nos grammaires les genres, soit 
des substantifs, soit des adjectifs, soit des pronoms, n existe pas 
dans la langue persane. 

108. Les noms des choses inanimées, ainsi que les noms des 
choses intellectuelles, comme : 

{Jiy^ hoâch « intelligence » ; ^^-^ khirèd t raison » ; {j\s>' djân « âme » ; 
c^t^Âi. khâb «sommeil»; 4^^ cheh «nuit»; Ajl^ khânè « maison » ;jlS^j^ 
roâzgâr « sort » ; jj3 tir « flèche » ; (jmI :> dâs « serpe » ; i^^ym sôoukât « ca- 
deau » ; ^Skelèm « choux »,;J-Aii ^è/fa; «jardin potager » , etc. 

s'emploient indifféremment sans qu'on y attache aucune idée de 
sexe ou de genre. 

109. Le sexe des êtres doués de vie est désigné de deux 
manières : 

1** En appelant autrement les individus mâles que les indi- 
vidus femelles d une espèce. Exemples : 

^^ goâtch « bélier » et (jmhS^ mich « brebis » ; ^^ merd « homme » et 
q) zen « femme » \jX^^ dukhtèr « fille » et j^^ peser « garçon » ; ^^^V^ 
ghuîâm «serviteur» QiyKjS kenîz « servante »;, (j**»^-»». khurous «coq» et 
^L^U mâkyàn ou èj^^murgh « poule » ; ty^wt esp ou {j\tj^ neryân « étalon » 
et (jw^U mâdyâxL «jument»; ^jj^ verzâou «bœuf» et ^O gâv «vache» 
(et aussi «bœuf»); «XaÂm» (J^j ^ch séfîd «vieillard » et OsnajUm ^jt*./S^guîs 
séfîd «vieille femme »; jJ^^ chôouhèr «époux» et ^ zen ou ^j^ koûich 
ou Ajl^ khânê (littéralement « maison ») « épouse ». 

2° En ajoutant aux substantifs du genre masculin le mot 
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jj ner « mâle », et à ceux du genre féminin «^U mâdè n femelle, m 
Exemples : 

jj j;;>^^gâmùchi ner t buffle » et ô^U jH^^gâmàchi mâdè t femelle du 
buffle » \j^ jjJSé chîr ner ou j^j^ nerèchîr t lion » et K^U^^jum chîri mâdè 
ou wUm tf:>U mâdè cA^r« lionne »;^^^ hèhri ner «tigre» et ô^U^^ bèbri 
mâdè m iigresse 9 ; jJ j^^gurâzi ner «sanglier» et ii^l9j\jS' gurâzi mâdè 
« truie »;j-> fj^^jyS' guevèzni ner «cerf»; ô:>U ^^^ guevèzni mâdè (ou 3O 
{J\^ gâvi guevèzn) « sa femelle »;^ «^^-^ tchili ner (ou J^ (jàtm^À, khu- 
rousi tchil) « le mâle d'une perdrix grise » et ft:>U Jk^ tchîli mâdè (ou ê^ 
Jl^ màrghi tchil) «sa femelle »;jJ oiJ«u5^ îâkpàchti ner «tortue mâle» 
et ft^U cxamoS^I îâkpàchti mâdè «tortue femelle». 

110. Les participes masculins et féminins arabes pris subs- 
tantivement, en passant dans la langue persane, y conservent les 
désinences qui caractérisent leurs genres respectifs. Exemples : 

çj^ LjyA^ mehhhoâhi men « mon ami » , (^ Aj^Aatf mehhhoâbèï men « mon 
amie » ; ^^^-^ merhhoâm « le défunt », if^^^^j^ merhhoâmèn la défunte », etc. 

Les mêmes participes pris adjectivement s emploient toujours 

au masculin : 

JjjJLtjiMw^ pesèri meqboâl «joli garçon » et aussi JyJu jJi.^^ dukhtèri 
meqhoâl (pour meqboulè) «jolie fille»; uXaa*^ «--^««^l ^pi ^^tf «un cheval 
fiable» et OUju^ uk^^ mâdyâni zeîf (pour zeifê) «une jument sans 
force», etc. 

111. Par exception , quelques substantifs persans deviennent 
féminins moyennant la finale ^ oa. Exemples : 

jL; yâr€ ami » et j^U yaroû «amie » ; ^jl^ hân « gardien » (mot qui ne s'em- 
ploie plus que dans les noms composés) et ^b hânoû «gardienne des 
femmes d*un seigneur, première dame d*un harem ». 

Le substantif (^^ khânùm « madame » est fém. de yU^ khan 
« seigneur » et aâaJ» heminè a la plus petite » , substantivement pris, 
est féminin de (g^-^j^ kemtèrîn superlatif ( 1 5 1 6 ) de ^ kem « peu » . 

DES CAS. 

112. Les cas des noms persans sont au nombre de six. On 
les forme en ajoutant des particules tantôt avant et tantôt après 
le nominatif singulier. 
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1 13. Les Persans n ont pas de génitifproprement dit, car c'est au 
nom qui régit et non pas au régime qu ils ajoutent Je signe de ce cas. 

114. Pom* traduire un génitif isolé , comme terrée^ hominis, etc. 
on fait précéder les nominatifs singuliers (jv*) zemin « terre » 
j*^) âdèm «homme», etc. du mot JU mal «propriété», auquel 
on ajoute un i dans la prononciation. Exemples : 

(jjjjfc«[j JU mâli zemîn « de la terre » ; j»^) JU mâli âdèm « de rhorome » ; 
«X^wbuuo AJ jt iJjJ^ 0^1 yn toâlè ez ki mîhâchèd « à qui est ce chien de 
chasse»? ô^ty^Uw JU mâli chahzâdè tau prince» (du prince); (m}j^. 
i^lXils pèdèriyn tiflèk kîst « qui est le père de ce petit enfant P » JU 
t f^j^}j>i mâli beradèrem est « il est à mon frère » (de mon frère] , etc. 

1 1 5. Cet i copulatif , qui sert ainsi à établir le rapport du 
génitif, est appelé par les grammairiens orientaux ajUô! ^^L yây 
izâfè i(ïy annexé» ou tout simplement AiU>t izâfè «jonction, 
annexe. » Nous rappellerons izafet 

116. Dans les génitifs qui ne sont pas absolus, on supprime 
JU en lui substituant le nom qui régit et en laffectant d'un 
izafet. Exemples : 

j\:>jMt tMkJ èspi serdâr «le cheval du généralissime »;^^a^) ù>j^ kârdi 
âchpèz « le couteau du cuisinier » ; ^ o péri qôou a la plume du cygne » , ete. 

Toutes les fois que le nom qui régit se trouve terminé en 
\ â, ^ ou et » e quiescent, Tizafet, pour des raisons d'euphonie, 
se montre sous la forme d'un ^^ j ou d'un ^ ou ^ èï. Exemples : 

Les substantifs Us^ *e$â «bâton», j^U pâroâ «rame», ^^^^^ ghuntchè 
« bouton » , mis en rapport du génitif avec ^o-aj pîry « vieillesse » , yj nâou 
«barque», >i^ lâlè «coquelicot», devront s'écrire et se prononcer: ^^Uo^ 
i^j^ 'esây pîry «le bâton de la vieillesse »; ^ iS^Xi pâroûy nôou « la rame 
de la barque», 2U^ ^^^^ ghuntchèî lâîè «le boulon du coquelicot». 

Mais si la finale du nom qui régit est un ^^ y, les i^afets du 
génitif ne s'écrivent pas dans le corps d'écriture et on les fait seu- 
lement sentir dans la prononciation, de même que nous l'avons 
déjà vu dans les noms terminés par une consonne. Exemples : 

«^Ul^-:^ ^^ mèyi kherâhât « le vin de la taverne »; y|>^ çs^ dèyi khezân 

5. 
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«le plus long mois de Tautomne», ^^j^ ^^Uw^^b mâdurusiîi merdùm «ia 
perversité des hommes ». 

117. Le datif se forme de trois manières : 

1** D'abord, et c'est la formation la plus usitée aujourd'hui, 
en mettant devant les nominatifs singuliers la préposition v ^^• 
Exemples : 

«y^\ AiU^ hehhânè âmed «il arriva à la maison»; ^^ i^j^ kLw^Iaj 
hepâdichâh *erz kerd «il parla respectueusement au roi»; tiijuyj beou 
gbftem «je lui ai dit», etc. 

2° En mettant le signe \j râ après le nominatif singulier. Ek. : 

^yf S'^^ 1^^^^ pâdichâhrâ gkâîâmy hoâd « le roi avait un serviteur » ; 
\j^s\^ ^tJs^ (jmIxaw ^ «>v^ hhemd ou sipâs khudây pâkrâ «louanges et 
actions de grâce (soient rendues) au Dieu de pureté», etc. 

Ce datif est plus élégant et s'emploie dans un style élevé , mais 
le datif avec v le remplace en coiiversation et dans les locutions 
familières. 

3" Enfin, en mettant la particule j-* mer avant, et en même 
temps t; après le nominatif singulier d'un nom , ce qui n'a lieu 
que dans le vieux style et en poésie. Exemples : 

. }j^^3y^^J^ niemekhtchirvânfâ «au chasseur »,|^^Uwwo mersâlârrâ € au 
chef de Tannée », etc. 

118. U accusatif ne diffère point des deux dernières formes 
du datif, et il n'y a que le sens du passage qui puisse en faire 
voir la différence. Exemples : 

«Xj^j (mâj) tj^l:^ khÂnèrâ âtèch zèdend « ils ont incendié la maison » ; 
«Xj*Xa-&SjI^ ]jiyjj,^xMt j^ mer sipehhudrâ dâr kechidend « ils ont pendu le 
chef»; i>j i^%^ \jJt\Ji:>[^ pâdichâhrâ ghulâmy zed «un serviteur frappa 
le roi » ; ^XxJL S T ^ \j \ «X*^ (jmUam ^ «X*^ hhemd ou sipâsi khudârâ nemy 
kunènd « Bs ne louent pas Dieu convenablement ». 

Les verbes ^:>j jftjJ âtèch 2:ède7i « incendier » , ^«XaAS^U dâr 
kechiderm pendre ))t^jy^zèden « frapper » et ^j^^jS kèrderiii faire ))y 
régissant l'accusatif, les substantifs ^ilck. , «Xa^-a^ , oUw^U et <x^* 
0**^-^3, sont accompagnés des particules formatives qui ne peu- 
vent représenter ici que l'accusatif. 
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119. Mais ce en quoi i accusatif diffère essentiellement du 
datif, c'est que le signe \j râ formatif de celui-ci ne peut être 
supprinlé dans aucune construction , tandis que les meilleurs 
auteurs font souvent disparaître |; rd de laccusatif. Ainsi, dans 
le distique suivant de Séady, on rencontre quatre suppres- 
sions de ce genre : 

ouï^^ Lkj:> ^U*^ ajs^u (jj^x* 

djehân 'ey berâdèr nemânèd bekes dit (pour dilrâ) endèr djehân âferin hend 
on bes mekàn tekiè (pour tekièrâ) ber màlki dunyâ ou pucht (pour pùchtrâ) 
ki besyâr kès (pour kèsrâ) tchoun ton pervèrdou kucht 

« Frère ! Le monde ne restera à personne. Attache uniquement ton cœur 
au créateur du monde, cela suffit. Ne t'adosse et ne t' accoude point contre 
(le rempart] des biens terrestres , car il (ce perfide appui s'écroule et) a déjà 
tué beaucoup d'hommes comme toi, après les avoir abrités et protégés». 

En général les Persans se plaisent dans des expressions plus 
ou moins vagues , et par cQnséquent ne font pas volontiers usage 
de \j râ, qui, pour ainsi dire, fixe et arrête le sens d'un régime. 
Nous en reparlerons plus d'une fois aux chapitres respectifs de 
diverses parties du discours où le ]j de l'accusatif n'est pas obli- 
gatoire. En attendant, un distique emprunté à Hâfiz suffira pour 
développer la règle dont il s'agit ici : 

hhedù (pour hhedîsrâ) ez mutrib ou mey goâ ou râzi dehr (pour dehrrâ) 
kemter djou ki kes nekuchoud ou nekuchâyèd behhikmèt yn muemmarâ (ac- 
cusatif) 

« Trêve de ces légendes sur les mystères de la prédestination ! Parle-moi 
musique où vin; ma légende à moi n'est qu'une chanson bachique. Quant 
à la prédestinée c'^est une énigme dont aucun théologien n'a su et ne saura 
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jamais le mot.» (Littéralement: tDis la légeude du musicien et du vin, 
et cherche moins le secret du siècle, car personne, avec de la théologie, 
n'a ouvert et n'ouvrira cette énigme».) 

Dans le premier hémistiche , Hâfiz supprime ie Ij de e^j^x^w 
«légende», ainsi que ie \j dej>^^ j\j «secret du siècle», parce 
qu*il généralise sans nous dire positivement de quel musicien 
et de quel vin nommément il veut qu'on l'entretienne , ni sans 
qualifier non plus le mystère en discussion dont il ne veut plus 
entendre parler. Remarquons aussi que l'absence de la parti- 
cule affirmative xj devant les impératifs ^ et y^' , et que le 
comparatif jXJ* «moins», contribuent à augmenter le vague 
dans le vœu du poète. Mais , dans le second hémistiche , le \j 
devient obligatoire après le régime ^^è-** « l'énigme » , car ce nom 
est précédé du démonstratif (j^t , qui en détermine et en qua- 
lifie le sens. 

120. Le vocatif. 11 y a trois manières de former ce cas : 
1° La plus usitée est celle de mettre devant le nominatif une 

de ces exclamations : ^t ey « ô ! » , L» jd « ah ! ô ! » , U eyâ « ohé ! dis 

doncî»>,\4jl èyyahâ «ô! ohé! holà! ». Exemples : 

^^^ iS^ By feUk « ô ciel! », «j^Uw l;{ eyâ sâqy «dis donc, échanson ! » , 

^Uft^l^ U yâ sâhhïbân « ah ! messieurs », ^t^l^ljo B^jSii^\ èyyuhâ gue- 
roûhi gunâhkârân « ô nation des pécheurs ! » , etc. 

2° On ajoute un I élif long à la fin du nominatif. Exemples : 

\ji\^^\j pâdichâhâ V 6 souverain!», LlJs^jb hâri kkudâyâ «seigneur 
Dieu! » , \)^^^j3^ perverdigâra a ô Providence! ». 

3° Enfin , la formation la moins usitée du vocatif consiste à 
faire suivre le nominatif singulier de \j. Exemples : 

du mîrevèd zidèstem sâhhibdilân khudârâ (ô Dieu, vocatif) dèrdâ (ô dou- 
leur, vocatif) ^i râzi panJiân khâhèd chud âchkârâ (pour âchkâr) 

tt On me ravit mon cœur (littéralement : « le cœur s'en va de ma main » ). 
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O vous dont le cœur est encore à votre disposition, gare à vous! Dieu ! 
ô douleur! le mystère que j*y ai caché avec autant de soin deviendra pu- 
blic et notoire! » (Hâfiz). 

121. L'ablatif se forme en mettant j\ ez «de)) avant le no- 
minatif. Exemples : 

owij j^ »jj^,j\^ :>lxit ^It^t ç^yS |.L oiJio j5 ez pàchti bâm touy 
âtâq uftâd ou ez pendjerè der rejï « du haut de la terrasse il est tombé dans 
la chambre et il s'est échappé par la fenêtre ». 

122. Lumsden, et ceux d'entre les grammairiens qui l'ont 
suivi , comptent au nombre des variantes de l'ablatif I;Uij qezârâ 
« par hasard )) , t^Usl ittifâqrâ « fortuitement » , et quelques autres 
substantifs suivis du Y) des cas obliques. En effet, on peut les 
rendre par des ablatifs réguliers persans : \*hjj\ ez qezâ, ^jUs! jt 
ez ittifâq, etc. mais ils n'en sont pas moins de véritables accu- 
satifs traduisant ceux obtenus par lé formatif arabe ", qu'on ap- 
pelle x^^ (^y^ tenvîni feihhè , vu qu'en arabe on dit ^\àj\ itti- 
fâqèn et ^Uà* qetâèn dans le même sens. 

DES NOMBRES. 

123. La déclinaison des substantifs persans a trois nombres, 
savoir : le singulier, le pluriel et le duel; ce dernier appartenant 
exclusivement à des noms empruntés à la langue arabe. 

124. Pour former le pluriel , on ajoute une des trois terminai- 
sons l^ &a, yt an , c:>t ât à la dernière lettre du nominatif singulier. 

S 1*'. DES PLDRIBLS EN Uft. 

125. Dans la langue moderne, soit parlée, soit écrite, la ter- 
minaison l^ est la plus usitée. Elle s'applique également à toute 
espèce de noms substantifs, animés ou inanimés, arabes ou per- 
sans, sans exception. Exemples : 

\^^\ âdemhâ «les hommes»; 1^3^ zenhâ «les femmes»; \^xm\ espM 
« les chevaux » ; V^^^ murghhâ « les oiseaux » ; Lj5 A^^ lâchéhà « les cadavres 
de bêtes mortes»; l^iXxJL:^' djenguelhâ «les forêts»; l^x^ tchemenhâ «les 
prairies » ; \jfjS^Jikrkâ « les pensées » ; l^X^jû ne'amethâ « les bienfaits » , etc. 
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S 3. DES PLURIELS EN ^t iiV. 

126. D parait cpi anciennement ^1 an formait le pluriel des 
substantifs doués de vie, et l^ Ixà le pluriel des êtres inanimés 
seulement. Aujourd'hui l'application de cette règle na plus lieu, 
et il n'y a que l'usage qui décide laquelle des deux finales doit 
être préférée dans un cas donné. Il n'en est pourtant pas moins 
vrai que les meilleurs auteurs de l'âge d'or de la littérature per- 
sane , et que ceux de nos temps qui écrivent avec élégance , se 
servent plus volontiers de la terminaison yt an toutes les fois 
qu'il s'agit des êtres animés et surtout des êtres humains, comme 
^Iç^^âJ lechkeriân «les soldats», yl^lû châhân ules souverains», 
^U^^ touptchiân ules artilleurs», ^Gl^JL^ musalmânân «les 
musulmans», etc. Séady donne cette terminaison même aux 
choses inanimées, comme çj\ji^j^ direkhtân «les arbres», pour 
les ennoblir en quelque sorte , et on la trouve aussi à la fin du 
substantif ji^'rez «cep de vigne» dans le distique suivant : 

men khoâni rezân khoârèm ton khoâni kesân insâf bedèh kndâm yèky khoân- 
khârterim 

«Je bois du sang des ceps de vigne et toi du sang des hommes; sois 
juste et décide qui d'entre nous deux est plus sanguinaire P » 

Des exemples semblables se rencontrent bien rarement en 
persan moderne. 

127. L'euphonie et la loi de permutation des lettres exigent 
que: 

i" La terminaison ^t an mise en contact avec les voyelles 
longues t ou ^ soit précédée d'un ^ long euphonique. Ex. : 

I^^pA^ mîrzâ tt homme de plume , savant » ; j^ *lyff% khochroû « un homme 
beau', une femme belle», ont le pluriel (jl»!^;-*"*, ^L^^-mî^-^. 

2"* Après • hè quiescent, ^j\ se change en ^jOgân. Ex. : 

^ISaKâj bendegân « les serviteurs » ; ^j\5*Kj^ didegân «ies yeux » ; {j^S^ 
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mujeyân «les cils», sont autant de pluriels de tf^XJu hendè, o^Xj^ dîdè, 
ùjji mujè (ô quiescent disparaît, étant absorbé parle dde la finale). 

S 3. DES PLURIELS EN ^ AT. 

I 

128. La terminaison c:*t ât est d'origine arabe, quoiqu'on la 
trouve aussi à la fin des substantifs persans. Exemples : 

4^bt^«A»-. hheïvânât (arabe) aies animaux»; L:9\jJS:t^ hhecherdt (arabe) 
aies insectes»; c;>Lçâ deîmdt (arabe) «les champs qui n'ont pas besoin 
d'être arrosés artificiellement, auxquels la rosée et la pluie suffisent»; 
i^\jXM^jS^ guermesîrât (persan) «les campements d'hiver»; c:»t^jyiw:>^ 
serdesîrât (persan ) « les campements d'été », etc. 

129.. Après ô lié quiescent la terminaison f^\ ât se change en 

c»ls>- djât et quelquefois aussi en f^^kât^ mais les exemples de 

cette dernière permutation sont peu fréquents. Exemples : 

ciiVdBs^t^ murâsiledjâO ou c:»L^^v^^ nuvichtedjât « les écrits , les lettres » ; 
c;»U5Jj qel'adjât «les forteresses»; «^laLl^^^. hhevâledjât «les reports, les 
transferts»; i^^yjSé choârekât «les marais salants, sables blanchis d'eiHo- 
rescence du sel et du kali » , sont formés des singuliers AXâ^ ou Ak«Mt^ 
AxVj , i(3t^i>> et iijy^' Les substantifs «^U^^mJu beqsoâmât « les biscuits » et 
c:>Uw^aaw soursât « les comestibles » , ne s'emploient qu'au pluriel. 

130. Le substantif J^t yl « tribu nomade » forme son pluriel 
irrégulièrement en v::>l? yât, «^U^t ylîât «les tribus nomades». 

131. Par un pléonasme , la terminaison i^\ ât se trouve quel- 
quefois annexée à d'autres pluriels, et par ce moyen donne lieu 
à des pluriels doubles, ou pluriels de pluriels. Exemples : 

*^\S^S^ guiîânât «les marais», nom d'une province marécageuse sur le 
littoral Caspien, n'est qu'un pluriel de ^'^S^guilân, lequel, à son tour, est 
pluriel du singulier JSTguil «boue, crotte». De même que c:>ljàlJu bena- 
dirât « les ports de mer » , i::>Ujl^ 'edjâîhât « les merveilles » , c^^U^Ai^ uyoû- 
bât « les défauts » , etc. dérivent des pluriels arabes j^ljb , 4^1^ et tjyk^, 

S 4. DES PLURIELS ARABES. 

132. Le mode de formation de ces pluriels est du ressort 
de la grammaire arabe; on les trouve indiqués dans tous les 

' L'usage seul peut apprendre si les terminaisons c:^lab et (jld (i 27) sont ou ne 
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bons dictionnaires de cette langue. Nous nen constatons ici 
iexistence que pour avertir les commençants qu'en Perse , dans 
la conversation, Ton s'en sert rarement. Il n'y a que les mollas 
arabisants et ceux qui visent à un langage savant cjui fardent 
leurs écrits et leurs discours des pluriels arabes; le bon goût 
les répudie ou en use sobrement. 

133. Quant aux duels arabes, comme {^j^^ {^^ ^Uo-Lw 
sultâni berrèîn ou behlirèîn «le souverain des deux continents et 
des deux mers » , (jvj^t ^^ zoâl qernèïn « maître de deux siècles »> 
ou «maître de deux cornes», épithète d'Alexandre le Grand, 
(^jvJUfc*- hhesenèïn «Hassan et Hussein, les deux fils d'Ali», etc. 
on ne s'en sert guère que dans le langage des chroniques , celui 
du clergé et des diplômes gouvernementaux. 

134. Les pluriels, de même que les singuliers arabes em- 
ployés en persan, se déclinent comme les noms d'étymologie 
persane. 

S 5. DE LA DÉCLINAISCm. 

135. Une seule forme de déclinaison sert pour tous les noms 
substantifs. Il n'y a que le pluriel qui diffère et les divise en 
trois catégories. Nous en connaissons déjà et la formation et les 
variantes des cas obliques (112 jusqu'au 122). 

1*. — SINGULIER. 

Nom. ^^Â. /ec(/è/2 a le bourbier » ; 

Gén. ç^Â. JU mâli ledjèn « du bourbier » ; 

Dat. ^jjL Aj hè ledjèn « au bourbier » ; 
Ace. \j (j^^* ledjènrâ « le bourbier » ; 

Voc. ^^Â. ^î ey ledjèn a ô bourbier ! » ; 
Abl. (j-'^ j' ^^ ledjèn « du bourbier ». 

sont pas admissibles pour tel ou tel autre nom. Là où elles ne le sont pas on se 
sert de la finale U> hd, 

^ Le k des cas obliques peut s'écrire séparément ou bien se lier au mot qui ]c 
précède. 
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PLURIEL. 



Nom. \(iÂ.> ledjenhâ « les bourbiers » ( i a5) ; 

Gén. Iqâ4 JU mâli ledjenhâ « des bourbiers » ; 

Dat. I4Â&. A^ bc ledjenhâ « aux bourbiers » ; 

Ace. 1;W^ 2ec^'6n^ar(l « les bourbiers » ; 

Voc. l^Jvi'iL ^1 ey ledjenhâ « ô bourbiers ! » ; 

AU. l^JLaLjl e^: Ze£[/e/i/u2 « des bourbiers >. 



2°. SINGULIER. 



Nom. J^ ye/ « le héros » ; 

Gén. J^ JU m<î/i jeZ a du héros » ; 

Dat. Jo Aj hèyel « au héros » ; 

Ace. )jXj yelrâ « le héros » ; 

Voc. J^. ç£^ ey yel t ô héros ! » ; 

Abl. cK? 3' ^^ y^l « du héros ». 
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Nom. fj%i yelân «les héros» (126); 

Gén. {j^. JU mâli yelân « des héros » ; 

Dat. y ^ Aj bè yelân « aux héros » ; 

Ace. 1/^^ yelânrâ « des héros » ; 

Voc. (j^ (^t cy yelân « ô héros !» ; 

Abl. {j^. jJ c;? je/(Î7i « des héros ». 

3*. SINGULIER. 

Nom. oâ c2^^ « le village » ; 

Gén. o^ JU mâli deh «du village»; 

Dat. J^Jo bè dèh «au village»; 

Ace. \jJt^ dehrâ « le village » ; 

Voc. o3 ^^! ey deh « ô village » ; 

Abl. ô^ j\ ez deh « du village ». 

PLURIEL. 

Nom. v::>U&5 déhât « les villages » ( 1 a8 ) ; 

Gén. ciilift^ JU mâli dehât «des villages»; 

Dat. Lj\j^ù^ bè dehât « aux villages » ; 

Ace. J^Uft^ dehâtrâ «les villages»; 

Voc. c:*liftô ^^t ey dehât «ô villages!»; 

Abl. ii^\jl^^ j\ 62; ^^^(^^ « des villages ». 



76 DES NOMS ADJECTIFS. 

CHAPITRE II. 

DES NOMS ADJECTIFS. 

136. Les noms adjectifs persans , isolément pris , sont indécli- 
nables et ne prennent point de pluriel. Ils ne manifestent, pour 
ainsi dire, des signes de vie grammaticale, que lorsqu'ils sont 
unis à leurs substantifs. 

137. Dans une construction, la place obligée dun adjectif 
est la seconde, c est-à-dire immédiatement après son substantif, 
et ils s'accordent l'un avec l'autre moyennant un izafet, tout i\ 
fait de la même façon que lorsqu'il s'agit de l'accord du génitif 
(i i5 et 1 16). Exemples : 

«Xjulm ^5 divi sèjîd « le démon blanc » v «U^ isy**^ g^^^y^^^y siyâh 

a la chevelure (de femme) noire » ; ^|^ (S^J^ deryâymevvâdj « la mer hou- 

fi 

leuse » ; ^^ ^l^^j^ roâdkhânèî ghôoud « le fleuve profond ». 

138. Partout où, en français, un temps du verbe auxiliaire 
être peut se placer entre un adjectif et un substantif, les Persans 
suppriment l'izafet de l'adjectif. Exemples : 



mI 1^2» jdj) ^ i^j>M» ^ yekh serd ou âtèch gvuerm est «la glace est 
froide et le feu est chaud ;»jl^lO|*3t ocwt ^Jj\ùs^ khudâ kerîm est 

Al At -Ë A T^« • » . ^ •' 1.1 \ f 



âdem ganâhkâr « Dieu est miséricordieux, Thomine enclin au péché ». 

1 39. Toutes les fois qu'un substantif, uni à son adjectif, se 
décline , le substantif renvoie le signe )j des cas obliques à la 
fin de l'adjectif, et en même temps il garde auprès de lui les 
prépositions et la finale du pluriel. Exemples : 



SINGULIER. 



Nom. JX>}^ (SJt)^ hâzoûy purzoâr « le bras vigoureux » ; 
Gén.jj^^ ^^yyj JU mâli hâzoûy purzoâr «du bras vigoureux»; 
Dat. j^;^ i^^y^ ^ ^^ hâzoûy purzoâr « au bras vigoureux » ; 
^^^* [v3ÙiT^ iSX)^ hâzoây purzoârrâ « le bras vigoureux n ; 
^^^' JXi}^ (Siy^- ^' ^y hâzoây purzoâr « ô bras vigoureux ! » ; 
Abl. jjij^ c^X)- j' ^^ hâzoây purzoâr ^ àxx bras vigoureux». 
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Nom. J^jyi c^^it)^ hâzoûhây purzoûr tles bras vigoureux»; 
Gén. jjfj^. c^^jy^ J^ ^^^^ hâzoûhây purzoâr «des bras vigoureux»; 
I^at. jx>>i iS^X)^ ^ ^^ hâzoûhây purzoâr t aux bras vigoureux » ; 
Ace. Lyiti^^• iS^X)' hâzoûhây purzourrâ « les bras vigoureux » ; 
^^^' J3jy^' iS^JÙ' ^' ^y ^^^^^^^y purzoâr « ô bras vigoureux I » ; 
^^^* JXJ^' iS^X)' j' ^^ hâzoûhây purzoâr « des bras vigoureux ». 

140. Quelquefois on peut intervertir Tordre de la construc- 
tion dont on vient de parler, c est-à-dire placer l'adjectif avant 
le substantif et en supprimer Tizafet. Exemples : 

c;^VM»^U;^b ^y^ khoûhjiâdichâhîsU c est un bon roi » ; ^j\^ (S^y^ ^-^^ 
\À^\ 'edjèb hevây dârèd yndjâ t Tair est ici d'une étonnante (pureté) ». 

On verra plus tard beaucoup de substantifs formés de cette 
manière , comme : 

jij {Jiy^ khoch roû «beau», pour {J^y^ iS^j roûy khoch «le visage 
beau»; c:>t5<Xo M;2;(îrtt méchant», pour «Xj c:»!^ « le naturel mauvais » ; 
i(OoU>> «XJU^ bulènd djâygâh* élevé en dignité , Thomme haut placé » , pour 
«XâAj tfol^U>> djâygâhi bulènd «endroit élevé, dignité haule», etc. 



CHAPITRE III. 

DE L'ARTICLE. 

141. Avant de passer à d'autres espèces de noms, arrê- 
tons-nous un moment pour faire connaissance avec larticle in- 
défini , que les grammairiens persans appellent i::**^.^^ ^l» yây 
vehhdèt «ly d'imité», que Ton place à la fin dun nom (comme 
dans le mot français qaelqaun) et qui correspond à l'article fran- 
çais a un , une ». Exemples : 

ç^^) âdèmy oun homme»; ^j zèny aune femme»; igy^ kesy «quel- 
qu'un»; ^^x-M sèguy « un chien v\ ^{S^kâhy « un brin de paille », etc. 

C'est le seul et unique article qui existe dans la langue persane. 
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142. Dans les noms terminés en » quiescent, larticle d*u- 
nité est représenté par un hemzé. Exemples : 

^uwlxX^ tchelpâsèî « un lézard » ; x^jS^gurbèï « un chat » ; Aj^t ôouhèî^ un 
campement de nomades»; Aiâ^S^X^ djigmrgoâchèl «un enfant chéri» 
(lift. « un coin de foie ») ; x^^;^ moârichèî « une petite fourmi ». 

143. Le signe \j des cas obliques doit se placer immédiate- 
ment après cet article d unité. Ainsi le veut la syntaxe, mais 
lusage s y oppose , et le plus souvent on le supprime. 

Ainsi il est plus élégant de dire «XÂAi^S^ (^^j^ dâzdy guirijïend « on 
a pris un voleur»; /îCâo ^U mâry knchtem «j'ai tué un serpent»; ^^^t 
l*4X^^Â. èspy kherîdem «j'ai acheté un cheval »; ^Jy^ {J^ 9^fy tchidim 
« nous avons cueilli une fleur », que de dire Ij^^^»)^ duzdîrây [)(^^^ espirâ, 
ou \J^JS^ gàlyrâ. 

Il n y a cpie dans les locutions où la suppression de la parti- 
cule \j rendrait le sens obscur qu elle ne peut avoir lieu. 

Par exemple , pour traduire « il envoya quelqu'un » , il faut dire l^^^vUS^ 
^IjÛM^ kèsyrâjiristâdj car âbUw^ ^^utS^signifierait « quelqu'un a envoyé ». 

144. Dans laccord du substantif avec son adjectif, larticle 
d'unité 4^ bu ^ se met ordinairement à la suite de Tadjectif. Ex. : 

j^Â^ f»^) âdèmy khoûhy «un homme doux, heau ou bon»; C^j^ 

(^Jmj^ hhèrfi duràchty «une parole dure»; AamoLmjIx^ reftâri châtstèi 
« une conduite convenable » ; (^^^y-!^ tj^-^ chèkhsi tchîzjèhmy « !^ne per- 
sonne i ntelli gen te » . 

1 45. Il arrive quelquefois de rencontrer, même dans de bons 
auteurs, des constructions comme v>^ ^^^l et^^ <^^'; mais 
c'est une déviation de la règle générale. 

146. Si le substantif uni à son adjectif se met au pluriel, 
larticle indéfini accompagne ce dernier. Exemple : 

itj\^ c^>^ ij^^j^ ^^^.^^ (^} y^ vilâyèt merdumâni khoûhy dârèd «il 
y a des bonnes gens dans ce pays ». * 

147. Enfin, sous le point de vue étymologique, les patois 
persans nous apprennent que le ^^ en question n est autre chose 
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que le numératif dL> yek ou «îC yeg a un » , dont le fc ou gi mouillé 
a disparu. Exemple , une chanson en patois taiiche dit : 

Qâlyoûnem kiok okèrdy y (pour yek) teniô; dilem soute kehâhy y (pour 
yek) teniô; asmânem ômye hefltô meUîkè hemèchon sudjdè hestè y (pour yek) 
teniô « Tu as rempli ma pipe (kalian) pour une personne seulement. Mon 
cœur brûle comme un rôt grillé au feu, pour une personne seulement. 
Dans mon ciel , soixante et dix anges se prosternent devant un seul ». 

La même chose a iieu en patois guilek, où l'on emploie tou- , 

jours 4^ pour ^ : 

y (pour yek) ta bousèfadeh t donne un baiser»; Ber sery y (pour yek) 
keftè djenguy don hâzy « pour avoir une seule colombe, deux faucons sont , 
en guerre», etc. 

Pour l'analyse de ces exemples, voyez Spécimens of ihe popular 
poetjy of Persia, p. SSg et passim. 



CHAPITRE IV. 

DEGRÉS DE COMPARAISON. 

148. II ny a quune régie pour la formation de chaque 
degré de comparaison en persan , savoir : 

a. En ajoutant jJ ter à la fin d'un adjectif, on en forme le 
degré comparatif. 

b. En ajoutant à la fin d'un adjectif la particule ^j^jj terin, 
on en forme le degré superlatif. Exemples : 

# 
Positif. Comparatif. Saperlatif. 

A.? bèh t bon » ; jji^ hehtèr a meilleur » ; ^yc^ lehterfn 

«le meilleur». . 
cj|^Â. khoâh tt bon » ; j^y^ khoâbtèr « meilleur »; ^^jXiy^kJioàhterîn 

«le meilleur». 

jjû^ khôch « bon , jX4fy^ khochtèr « meilleur » ; ^jji£iy^ khôchterîn 

beau » ; « le meilleur ». 

^^ nikoâ « bon » ; j^>^ nikoâtèr « meilleur » ; {^.yy^ nîkmterîn 

« le meilleur ». 
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Positif. Comparatif. Superlatif. 

«Xj Wfl mauvais»; jj«X^ fecAèrtpire»; ^^Jy hedterîn 

«le pire». 
A^jt ébleh « stupide »;jjC^t ebîehtèr c plus stupide » ; (^^yi!^^^ eblehterîn 

I le plus stupide ». 
^jj zerd «jaune » ; j^^jî) zerdtèr a plus jaune » ; (^J'^^JJ zerdterîn 

« le plus jaune ». 
<XÂj fun(2 rapide » ; jJ<XÂ3 tonitèr «plus rapide»; ^^jJJJ^ tundterîn 

« le plus rapide ». 

149. Le que placé à la suite du comparatif français se rend 
en persan par )t ez « de ». Exemples : ' 

ci/*îs?>l» «i5^*fÇ? jt (SJ^^ iSji '^ y^tnez pèry tchMuktèry ez bèr- 
gui gai nâzîktèry « tu es plus leste qu'une péri, plus tendre qu une feuille 
de fleur;» oc4Mt oUSjjt jJJy Wô jJs^t *uzri chumâ hedtèr ez gunâh est 
a votre excuse est pire que le péché (que vous avez commis) ». 

150. Si ladverbe beaucoup ou bien précède le comparatif 
français, on rend ce premier par Jla:^ ^^fy (littéral, «une 
troupe»). Exemple : 

oi^^ljjJyjLo (Jlaj^ ]j^JJ^ JhJ l^ly ez zohrâ khely meqbouîtèr est 
« Leila est beaucoup ou bien plus jolie que Zohra ». 

151. Le positif *j beh s'emploie quelquefois dans le sens de 
son comparatif jjC4-<. Exemple : 

oi-4»»lj)j jt Aj yb nân bèh ez zer est « le pain vaut mieux que For ». 

152. L accord du superlatif se fait de la même manière que 
celui du comparatif, avec cette différence que jt -est remplacé 
par Tizafet du génitif ( 1 1 5). Exemple : 

ow4wl ^^l^Uw^L (^^yi^ I JsÂ. khudâ behterîni pâdichâhân est « Dieu est le 
meilleur de tous les souverains ». 

On peut aussi, pour plus d'énergie, déplacer le premier terme 
de comparaison et le mettre immédiatement avant le verbe. Ex. : 

oc4MtJs^^ ^jIaUm^L {^jX^ behtenni pâdichâhân khudâst «le meilleur 
des rois, c'est Dieu ». 
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156. Dans le style familier, 1 adverbe jjL bâz «derechef, en- 
core », placé avant le positif , lui donne la valeur d un superlatif. Ex. : 

oi-4«l (j^^^ jl* (j^3 U\ ^ jjUjj^ j^ ^jx^ f^Ji^^^ doust chirin 'umr 
chîrîntervè emmâ vetèn bâz ckîrin est «Tami (est) doux, la vie (est) plus 
douce, mais la patrie est encore (plus) douce». 

Régulièrement parlant, il faudrait dire : 

ov^l^l A$ ^ycJo^jUw ^^^ vetèn chîrînterîni hemèî ânkâst «la patrie 
est la plus douce d'entre tous ceux-là ». 

157'. Lorsqu'il s agit dune comparaison entre plusieurs per- 
sonnes OU plusieurs choses, on met, entre le superlatif relatif 
et le second terme de comparaison, a$ hemè atout» (pour 
utous, toutes»). Exemples : 

^1^ l^I». A$ ^^^^^jdjlft ^^^t ejlâtoun 'âgilteréii hemèî hhakemâ houd 
« Platon fut le plus intelligent d'entre tous les sages » ; ^^^jU^Ijo b f'^ 

iKm\xM l^j) x^ meryèm pâhdâmenterîni hemèî zenhâ mîbâchèd « Marie est la 
plus vertueuse de toutes les femmes» (mot à mot « a les basques les plus 
pures »). 



CHAPITRE V. 

DES NOMS COMPOSÉS ET DE LEUR DÉRIVATION. 

158. La facilité avec laquelle la syntaxe persane se prête à 
la formation des noms composés est surprenante. Pour peu 
quon soit familiarisé avec le génie de la langue, chacun peut 
les former lui-même; car verbes et débris des verbes, subs- 
tantifs et adjectifs, adverbes et prépositions, tout y obéit au 
premier appel de la pensée , et vient aussitôt la traduire au gré 
du penseur. C'est, sans contredit, une des plus riches et des plus 
belles ressources de la phraséologie persane. Aussi les prosateurs 
et les poètes y puisent-ils fréquemment, et, lorsqu'il s'agit de les 
reproduire dans nos langues dépourvues de cette facilité, on 
est obligé d'avoir recours à des paraphrases souvent prolixes, 

6 
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et qui toujours détruisent. le charme de lexpression indigène. 
Un exemple suffira : 

âsmân der kechtîy 'àmrem kunèd dâym doà kâr — veqt châdîbâdhâny gâh en- 
doâhlenguerj (iSg). 

« Le ciel dans le navire de ma vie , fait toujours (une de ces) deux choses : 
tantôt de-la-joie-à-pleines-voiles , tantôt de-Vancrage-d' angoisse. » 

Les deux expressions en italiques correspondent à deux subs- 
tantifs que le poëte Envéry a improvisés, et qui peignent on 
ne peut mieux les vicissitudes de la vie humaine comparée à un 
navire endurant les intempéries d un climat maritime. 

159. Sous le point de vue étymologique, on pourrait grou- 
per tous les noms composés persans en deux sections : ceux qui 
se forment moyennant une seule désinence , souvent vide de sens , 
ajoutée à la fin d'un nom, et ceux dans la formation desquels 
entrent deux ou plusieurs parties du discours, d'une dérivation 
connue. Nous appellerons ceux-là monogènes, et ceux-ci pofygènes. 

Les noms composés étant fort nombreux et pouvant se mul- 
tiplier selon le désir d un auteur, nous nous bornons à indi- 
quer les manières de formation les plus usitées seulement. 

SECTION PREMIÈRE. 

NOMS COMPOSÉS MONOGÈNES. 

160. Les finales formatives de ces noms sont ou des parties 
du discours dune dérivation connue, ou bien, ce qui arrive 
plus souvent, ne sont que des formes grammaticales qui modi- 
fient l'usage grammatical du nom qu'elles suivent. 

% l". f^ Y RELATIF K 

161. Le formatif 4^ y donne lieu à la classe la plus nom- 
breuse et la plus usitée des monogènes. 

^ Ce (j formatif est nommé, par les grammairiens orientaux, {^jkmiJ (jL> yây 
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Par euphonie, il se change en (^ quy toutes les fois que la 
finale du mot auquel il sadjoint est un » quiescent. 

162. Le 4^ ajouté à la fin d'une fraction de verbe, d'un par- 
ticipe passé, dun adjectif, dun substantif ou des parties du dis- 
cours indéclinables , les transforme en autant de substantifs. Ex. : 



De <:^»^J^ hest « il est » , c^i^xxuû nîst « il n'est pas > , i f^Hâà S j M chikestè 
« brisé » , AjûM»%ij herdjestè « convexe (sauté) » , «Xxb hulènd « haut » , oum^ 
pest « bas » , jW^ hesyâr « beaucoup » , ^^y^ kem « peu » , aX^Um sâkhtè 
«fait», ôaXJ) zindè « vivant »,jl* bâz, rac. aor. de (j^jCj^w bâkhten «jouer», 
jUil efrâz, rac. aor. de /^fC-^Uit efrâkhien «lever», etc., se forment: 
^^jJ»tJt hesty « essence , existence » , ^^mm^aj nîsty « néant » , ^^xjûmJ^m) chikes- 
teguy « fracture », f^jim^r^jj herdjesteguy « relief, tumeur », (^«>0LL bulendy 
« hauteur » , (Jy^ pesiy « dépression ; bassesse » , ^^jl-jy--»»*^ hesyâry « abon- 
dance » , ^ kemy « petitesse ; manque » , ^.v a «^ Lm sâkhteguy • contrefaçon ; 
postiche», j^jixi) zindeguy «vie», ^b hâzy «jeu», c^jt^l rf^^y «élé- 
vation», etc. 

\yJ> >t->l«>^ W-Âs>l» ^yjJi* M ^^t>â^ CS^^^3 i^'^'^ 



bulendy ou pesty nekhânèm tara, muqeyyèd beînhâ nedânèm turâ 

«Je ne t'appellerai ni hauteur ni abîme, car ni l'un ni l'autre ne sau- 
raient contenir (enchaîner) ton immensité. » (Le poète parle de Dieu.) 

163. Ajouté aux noms de lieu, ^^ les change en noms patro- 
nymiques, et aux noms dun prophète, ^ désigne ses sectateurs. 
Exemples : 






De (^U-jt yrân «Perse», Kfê*j\jÀ ferânsè «France», <^jiferèng «Eu- 
rope », 21^ /e^ « Pologne » , (jMpJsjt endeloâs « Espagne » ,jiAâ^ misr « Egypte » » 
UiJsjoljs} yenguîdunyâ (de yenguy, en turc oriental «nouveau» et dunyâ 
• monde ») « Amérique » , (P«a<a^ 'ysa « Jésus » , i^^ moûsa « Moïse » , j^k^^Jj 

zerducht « Zoroastre » , «X^ muhhammèd « Mahomet » , on forme 3!^' J^àtty 
« Persan » , f^ym^\ji ferànsevy * « Français », (^^j^ firengviy « Européen » , 
f^^ lehya Polonais » , ^^«XJt endeloâsya Espagnol v,^^\xJ*yjiMj^yengu(dun- 

nesby oa « Vy relatif» , parce qu'il marque toujours un rapport de relation quelcon- 
que entre le nom primitif et son dérivé. 

* Le • qui précède ^ dans les moif^ ferànsevy , y sevy et moûsevy est un formatif 
arabe. 

6. 
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yày * « Américain » , f^ymjj^ y^^y « chrétien » , {Sy^y^ mousevy « sectateur 

de Moïse 1, (sf^^JJ ^^'^cbicAty «sectateur de Zoroastre», ^«>^-^ makham- 
medy « mahométan ». 

164. Ajouté à la fin des substantifs persans, le <^ les trans- 
forme en substantifs de qualité ou en adjectifs. Exemples : 

De ^wt merd «hominei, ^,^j^ merdàm «les hommes en général; du 
monde » , ^l^ zehân « langue » , ov^^ dest « main » ,^^JUm sejer « voyage » , 
Ajl^ khânè « maison • , Jj^ poâl « monnaie » , etc. , on forme (£^>^ merdy 
« virilité, bravoure » , t^^j^ merdumy « mansuétude, humanité », ^[fj zebâny 
«orale, ce qui se transmet de vive voix», (^Jm^ desty «portatif», et aussi 
M ce qu'on donne ou fait de sa propre main » , isj^ ^^fo^ * c® ^^î est 
destiné pour un voyage » , ^^Î^U^. khâneguy « ce qui est de la maison ; appri- 
voisé » , iiy^ pouîy « ce qui s'acquiert avec de l'argent ; âme vénale » , etc. 

*^^ ir^-^-^'* U^-*"^ 3^ J-^j' ^^J^^ iS^^ 

oc^i»^jl ^^3 ^j\ viGj^ A^jl ^U-Û xT 

merdy ou merdumy ez her dou tchenân muntechirend — ki chuâ'a ez meh ou 
reng ez gui ou bouy ez *oûdest 

« La bravoure et l'humanité émanent aussi naturellement de ces deux 
(jeunes princes), que les rayons émanent de la lune, les couleurs de la 
fleur et le parfum de l'aloès. » 

165. Les substantifs arabes en i^? iyety usités en persan, 
comme iUiL^t insânîyèt « humanité » , MuS^keyfiyèt « qualité » , 

^ Tous ces noms de nations sont aussi autant de noms des langues de ces na- 
tions. Ainsi , c5^^ lyi ferânsevy veut dire « Français » et en même temps « la langue 
française», ^jujJSZ] inglisy «Anglais» et «la langue anglaise», etc. Cependant, 
^f^fj^rd/ij se dit seulement d'un natif de Perse et ^^li f^^^J seulement de la 
langue persane, oôvy» cJ>^ (ou^Uw.o^ÂJt) (JôJ^ hindy (ou hindoàstâny) hherf 
mîzenèd veut dire «il parle hihdoustani» et aussi «il bredouille, il ne prononce pas 
bien le persan » , parce que les Hindous qui ont appris le persan aux Indes ont 
un accent fort désagréable à Toreiile d'un Persan. (Vow» c> >^ si}"^ hitâhjr 
hherf mizenèd veut dire «il parie comme un livre, il n'a pas l'usage du langage de 
conversation»; JCj (jUîLjL ^[j\ zebâny beichân begoû «dis-leur de vive voix, ora- 
lement, ne leur écris pas»; iSXSCj» v^^v^ (js{y^^ hheydery neameiy mîkunhd ou 
Ok^jXy« migoûyèd «il est partial», litt. : «il fait ou il parle tantôt pour Heyder et 
tantôt pour Nëamet» (allusion aux deux chefs de différents partis qui divisent les 
Sunnis et les Ghyites). Si je multiplie ces exemples, c'est qu'ils donnent l'idée des 
différentes nuances que le ^j formatif fait subir à la signification primitive des mots. 
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ovAÂ^J emniyèt a tranquillité » , etc. , qui correspondent aux subs- 
tantifs du n° i64, donnent lieu à des formations bâtardes, 

w 

comme o^^â. kherîyèt « bêtise » (de ^.ài. kher, subst. pers. « âne ») ; 
«■^aT.,*!» seguiyèt « méchanceté » (de *i^ ^eg , subst. pers.w chien ») , 
etc. Mais il n'y a que les gens illettrés qui en fassent usage ac- 
tuellement. 

166. Tous les infinitifs des verbes persans pouvant être em- 
ployés substantivement, on peut les faire suivre d'un ^^ formatif. 
Les dérivés qui en résultent nous sont déjà connus (69). 

S 2. A i QUIBSGENT. 

167. Cette désinence formative ajoutée à la fin d'un primitif, 
spécialise ce qu'il y avait de trop général ou de trop vague dans 
la signification de celui-ci , et la restreint dans des limites mieux 
déterminées. Par ce moyen : 

a. Les racines aoristes «XJu bend, de (jf^^M^ bèsten «lier»; JU mal, de 
^iXjJU mâlîden « frotter » ; ç^^ g^^^y» de (j^^ââè^jS guiristen « pleurer » ; 
Jb nâl, de ^JyJb nâîîden «se lamenter»; cjySjSé chukoâf, de (^fà^Mi 
chukoâfïen « fleurir » ; *>s?^ dîd, racine prétérit de ^ *>s?^ dîden « voir » , etc. , 
se transforment en substantifs ft «3sJu bendè « esclave » , idU mâle « truelle » , 
iujS^guiiyè « action de pleurer », Ai^Xiâ ckakoâfè « bouton d'une plante », 
ftiXjâ dîdè « œil » , etc. 

b. Les adjectifs f-^^U-^ kherâb « ruiné » , <KaXmi sefîd « blanc » , ftU.M» siyâh 
« noir » yjyii choâr « salé » , ^j jîv ouy^s^ djîv, qui en sanscrit veut dire 
« vivant » , ^^ pendj « cinq » , etc. , deviennent substantifs : AjI^.^ kherâbè 

«décembre», g<X,*oLtM sefîdè «blancheur» (^^i^ ft<XjuLii» sefidèî subhh 
«Faube du jour»), Ai^ljuw siyâhè «un point noir; brouillon d*un manus- 
crit ; registre , facture » , *jj^ choârè « salpêtre » , ^yttjj^^è ou û^ax>» djivè vif- 
« argent, mercure » , ^^^^^ pendj è « main avec ses cinq doigts , poignet » , etc. 

c. Les substantifs <^^ dumb « queue » > jl^ > àvâz « son , voix quelconque » , 
cjy^j\^ (pour j 14.^) tchâr choub «quatre bâtons», c^\^jS^ guermâb 
« eau chaude » ^j^j rou^; «jour » , etc. changent en aaj3 dumbè « excroissance 
grasse sous la queue des moutons », «^t^î âvâzè « bonne ou mauvaise voix 
pour le chant, bonne ou mauvaise réputation», X9y:^j\£>^ tchârtchoâbè 
« cadre » , Xi\^jS^guermâbè « baignoire remplie d'eau chaude » et aussi « eaux 
minérales chaudes » , «Jj^j roâzè « pain quotidien » et «jeûne » , etc. 
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168. La lettre » sert aussi à former les diminutifs, et elle 
change les primitifs en autant de termes, soit de tendresse, soit 
de mépris. Exemples : 

De iV^j^ merdèk « homme petit de taille-» , dLi) zenèk • petite femme » , 
^Jk^^ dukhtèr «fdle»,j^MM^ putèr «fils», ùyj kouh «montagne», qIXimI 
âstân «seuil», siiJé felèk «ciel», /jUm^ nichân «signe», *< betch ou ^ 
bîtch, qui anciennement signifiait c progéniture » (comme en slave vich)^ etc. 
dérivent éS^jj^ merdekè «petiot, homme méprisable, capon», »Sjj zenekè 
« pauvre fenmie , virago », ftwC^^ dukhterè • fille petite, charmante », 9^^ 
koâhè « bosse d'un chameau », x5\x*m) âstânè « seuil sacré , mausolé^ d'un san- 
ton » , AMfelekè ou tS^^felâkh « instrument de supplice auquel on attache 
les pieds d'un homme pour le fouetter » et aussi « bastonnade » (serait-ce « petite 
admonition envoyée par le ciel?«) AjLâô nichânè «cible, petit point blanc 
ou noir pour s'exercer au tir »^ x^ hetchè^ « enfant, petit d'un animal». 

J*ignore rétymologie des diminutifs »^ berrè a agneau»; »y 
karrè u poulain , pouliche » ; à^>'y>' djoadjè u poulet » ; ainsi que 
celle de a^-û chepè « avalanche »; à^y boûnè « propriété meuble ». 

Tous ces diminutifs en » sont d un asage moins fréquent que 
ceux du paragraphe suivant. 

S 3. A^. Tcuè, (^ K. 

V 

169. Ces finales sont destinées à la formation des substantifs 
diminutifs. Exemples : 

jyê mour «fourmi», ^Ut tâq «arcade», (jU^ kemân «arc», jà der 
« porte, etc. » , (jjy^ soâzèn « aiguille » , ^^o teîkh « amer »; jj zer « de l'or », 
1*^^ merdum «hommes», j^j zembour «guêpe», J^j poâî «pièce de 
monnaie», «XJI end «quantité, unité, chaque chiffre depuis i jusqu'à 9 
indusivement » , etc. , font dériver : M^jyè moârtchè « petite fourmi » , Ju^Uo 
tâqtchè «niche», A^a^u kemântchè «violon» (parce que l'archet du violon 
persan a la forme d'un petit arc), i^j^ derîchè (^ euphonique) «petite 
porte, vasistas, dii)^^ souzenèk « petite aiguille » et «gonorrhée», viLo^* 
telkhèk « tant soit peu amer » , ^àjj « poudre d'or » , *iLt:>^ merdumèk « pru- 
nelle d'yeux » (parce qu'on y voit le reflet des hommes en petit) , <iw^ pou- 

* Le *" techdid quon trouve quelquefois (ah) au-dessus de ce mot ne se fait pas 
sentir dans la prononciation. On ne fy met que pour avertir qu*il ne faut pas con- 
fondre ce mot avec 4^ hetchi « à quoi ?» ; de nième qu on écrit >^ prononcez 
nuhàm «neuvième», pour le distinguer de ^^tf* nek^m «je place», etc. 
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lèk « paillette » , s^j^j zemboârèk « petit canon ajiTsté au pommeau de la 
selle du chameau » (c'est par une semblable analogie qu'en français coa- 
levrine dérive de couleuvre) , (JJsJI endèk « un peu, petite quantité », etc. 

hemân murghhki men khoârâki moîlâhâ boâd — hemân tchechmèki murghèkem 
dùièî 'eroushâ boâd 

« Cette poulette même que j'avais et que j'aimais tant , devint la proie 
des moUas. Les yeux tout petits de ma poulette étaient si brillants, que 
les fiancés venaient s'y mirer comme dans une glace. ( Chanson de Té- 
hémn. ) 

9 

170. Pour rapetisser encore ce qui! y a de menu dans le 
sens dun diminutif, on y ajoute Tarticle d unité (i/ii). Ainsi 
Envéry, en parlant de lui-même, dit, avec une modestie peu 
commune chez les .poètes persans : 

* -- 

J^^ ifiA^ ^^^.y 





gouyènd ki tchùt hhâsili (ou — ey bîhhâsil zi zendegâny — goâyèm khettèky 
ou beytèky tchend — ez douletJiây yn djehâny 

« On me demande : Quelle est donc ta quote-part (littéral. « ta moisson ») 
dans les bonnes choses de la vie , toi qui n'en jouis point P Je réponds : Un 
peu d'écriture (c'est-à-dire «une jolie écriture») et quelques petits vers, 
voilà tout ce que je tiens en fait de richesses de ce Aonde immense. » 

S à- ;jU*w STÂN,j\j zÂR,j\^ sÂR, (jl An. 

171. La finale ^\jim , qui paraît être dérivée du verbe ;j:>bu«t 
ùtâden, et que le savant auteur du commentaire sur le Yaçna 
a retrouvée dans le zend, s'ajoute aux substantifs dans le sens 
de « localité , demeure , lieu d'abondance ». Exemples : 

^buw^ qebristân «cimetière, lieu de tombeaux (qebr).i>, fj\jJéJo gu- 
listân parterre de fleurs {gui) » , fJ^JHoé*^^ kouhestân « pays de montagnes 
(koûh)n, fj\jJt^\f bâghesîân « pays de jardins (bâgh)^, ^[Xm^yti leghzistân 
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« pays des Lezguiens ( leghzy) du Caucase • , fj\jJêSjjà ferenguistân « pays 
d'Européens {ferèng), Europe »« etc. 

1 72. Quelques érudits persans m ont assuré qu anciennement 
le formatif du pluriel ^\ (1^7) donnait le même sens géogra- 
phique aux mots primitifs que leur donne stân. Exemples : 

^t«X$ hemedân, nom d'une ville, {jl^^j^ ârdelân, nom d une province, 
fj^S^ guilân, nom d'une province, (j|^*>^U mâzenderân, de même, 
^V^Xj^^) âzerhîdjân, de même, (jt;^^ ocâ^ dèchti khâverân • le désert 
de Havérân » , suivanl ces érudits , doivent être traduits : « les Hémèds ; les 
Ardels; les marais {guil); la contrée dans laquelle [ender) il y a beaucoup 
de grands [mâz) arbres ou des chênes [mâzou); les adorateurs ou les en- 
fants (hîdj) du feu {âzèr); les déserts de l'Occident [khâver) », etc. 

173. La finale formative jt) zâr s annexe aussi pour donner 
le sens de multiplicité. Exemples : 

jtjjl^ kârzâr a combat, lieu de beaucoup de faits [kâr] et d'efforts», 
jtyil^ 'elefzâr h pâturage où l'herbe ( 'elèf) abonde » , etc. 

174. La finale jUm sâr donne le même sens : 

jL^m<u>uLm» sengsâr «enseveli sous un tas de pierres (seng), lapidé»; 
j\m^^ koâhsâr « pays de montagnes » , jLmm^^im sîmsâr « officier préposé à 
veiller sur le bon aloi de l'or et de l'argent (sim), essayeur ». Dans jUmJ^Xaj 
nigoânsâr « précipité de haut en bas , tombé , ruiné » , sâr est explétif. 

Dans d'autres mots, jUm sâr répond au mot «semblable», 
comme 

jUmJ^Lw châhsâr n semblable à un chab » , etc. 

Dans le substantif jLâ^ rukhsâr, la finale en question ne mo- 
difie aucunement le sens du primitif, «visage, joue [rukh) ». 



S 5. tJ:> - ' 



O' 



DAN. 



175. Cette finale, quil ne faut pas confondre avec ^t^ dân, 
racine aoriste de (^jU«jl^ dânisten «savoir», répond aux mots 
«étui, boîte». Exemples : 

ij\ Sj^ qelemdân «boite d'écrivain, contenant son encrier, ses ciseaux, 
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son canif et ses roseaux (qelèm) à écrire » ; (j\iyS\^khâkdân « boîte à pous- 
sière (khâk), globe terrestre»; ^{«XxJLmi sengdân «jabot où Toiseau con- 
serve des graines et des cailloux (seng)i»\ ^I^AaàjI enfiédân «tabatière» 
[enflé, «tabac à priser», qu*il ne faut pas confondre avec jXjjsr tembekou 
«tabac à fumer»). 

S 6. Uw SA, Uwl ÂSÂ, |»b FÂM, {Ji^ VECH, (jU MÂN. 

176. Toutes ces finales servent à former des substantifs, de 
similitude. Exemples : 

UmIâ!! elifâsâ « droit conime un t élif » ; \Mi\Ji^felekâsâ « élevé comme le ciel 
[felèk] » ; «•UUx« minâfâm « coloré en émail (mina) » ; (jà^U mâhvèch « sem- 
blable à la lune [mâh) » ; Lw^aâp 'emhersâ « musqué comme Tambre {emhèr). •* 

Dans les inscriptions achéméno-persanes de Behistoun , Cyrus 
s appelle Khouroâch, cest sans doute le moderne {J^xii^ khour- 
vèch « semblable au soleil ( khour) n ; Darius y est appelé Dari- 
vouchy c'est peut-être le moderne Or^l»;^ deryâvèch «semblable 
à f Océan [deryâ) ». 

177. ;jU mâriy de même que sa variante «XJuU mânènd, sont 
des dérivés verbaux de (jfw»*ôU mâràsten «ressembler». Ex. : 

U^Q^**** sipèhrmân « semblable à la sphère céleste (sipèhr) »; «XJuU^jçm 
chîrmânènd « comme un lion (chîr) ». 

178. La désinence «XJL* mend correspond aux finales fran- 
çaises ible, eux, ahle. Exemples : 

4XJu*âj«w soûdmènd «profitable [soâd «profit») »; i^X^^j,^ khiredmènd 
«raisonnable, doué de sagacité [khirèd) », etc. 

179. vi)b nâk sert à former les adjectifs de qualité, et cî)l âk 
les substantifs seulement. Exemples : 

De Mhè^ ghèm « tristesse » ; ^j^ derd « douleur » ; cjy^ khôouf « peur » ; 
jia^ khetèr « danger » , etc. , on forme S\xi ghemnâk « triste » ; ^àU^j^ 
derdnâk «douloureux»; il)Ui^^ khôoujnâk «périlleux»; dlli^K-^ kheter- 
nâk «dangereux», etc.; ^Uw^ poûchâk «habillement» (de ^Jiyi poâch, 
racine aoriste de ^ Jsjum^ poâchîden « habiller ») ; sà\jy^ khourâk « nourri- 
ture», dej^^i^ ^/i&ur (racine aoriste de fj^jy^ khourden «manger»), etc. 
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S 8. *jt ÂNE, (jj^ YN, XS! yNE. 

180. La finale ajI âne dérive, ce me semble, du substantif 
^j\ an «propriété)) suivi d'un o formatif (167), parce quelle 
donne lieu aux exemples : 

2LjljfrLâ châhânh « ce qui est propre à un chah , en vrai roi , royal » ; 
Ajt^^Lw châguirdânè «ce qu*ua élève (chaguîrd) doit à son professeur, 
argent qui revient pour étude » , X3Ubl*3j roâbâkânè « conduite propre aux 
renards [ruhâh) , en vrai renard »; Ajo^j-* mujdegânè « ce qui revient de 
droit à celui qui apporte une heureuse nouvelle (mujdè), un pour-boire » ; 
AiW^xS guedàyânè « en vrai mendiant [guedâ) » et «. ce qui appartient à un 

pauvre»; Ajb) zenânè «gynécée, appartement de femmes» et Ajli) *\^ 
hhemmâmi zenânè «hains réservés à Tusage spécial des femmes»; A^l^^ 
dîvânè «possédé par un démon [dîv], maniaque, fou», etc. 

181. {^. yn devient aJu ynè par un procédé semblable. Ex. : 



De jj zer « de Tor » ; i€î*o pechm « laine » ; <^:*-*»»3^. poâst « peau » etc. , on 
fgjgpn^jj^jj zerîn « doré , en or » et ^jj zerînè « drap d'or » ; (^y^rC^. pech- 
'*=» mîn « laineux » et aâa^^^Uji pechminè « manteau en laine tissue, froc de céno- 

bites mahométans » ; (jvjUm^ poâstin ou AjuGUw^ poâsiînè « pelisse » , etc. 

^ 9- (J • ^^^* (j'3 ^'^^' 

182. ^j\* bân et sa variante ^t^ vân, ne sont qu'un substantif 
tombé en désuétude qui signifiait «gardien, maître», et qu'on 
peut encore retrouver dansai* bânoû (111). Aujourd'hui l'un et 
l'autre servent à former beaucoup de substantifs. Exemples : 

U-JJ^ merze64/i « gardien de frontières de mer » [merz) ; ^jUamL pâshân 
«gardien» (litt. : «préposé à la patrouille [pâs)^)\ (jw^^Jw-mÎ chuturbân ou 
fj^^ijX^ chuturvânm gardien des chameaux(c^iiittr) »; ^JW^^mehrehânn fidèle 
à l'amour (mehr) » ; ^jU^l* hâghhân «jardinier » , gardien du jardin [hâgh), etc. 

S 10. J^ GÂB, jS^ GVEB, j\ ÂR, 

183. Les deux premières finales, jOjfdr et son abréviation 
jS^ guer, correspondent aux mots «faiseur, ouvrier)). Exemples: 

j\S^jt^, perverdegâr « Providence, épithète de Dieu » (littéralement: « fai- 
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sant éducation •) \J^j^j roâzgâr « sort, heur et malheur » ( littéralement : 
«faisant jours (heureux ou malheureux) »; jIS)Um sâzgâr «effectif, qui 
impressionne »;j5^t^ c^J^uèr « équitable , faisant ^us\icey^;jSj^ kârgnèr 
synonyme de sâzgâr;^JsS^:> devâtguèr «fabricant d'encriers (devât);jSjj 
zerguèr « orfèvre, ouvrier en métaux précieux »;jS\jH?pÂrimi4jMèr « alchi- 
miste , chercheur de la pierre philosophale > , etc. 

184. Quant au formatif jl on le rencontre à la fin des ra- 
cines prétérit. Exemples : 

De LiAxS^gofi « il dit » , oij^ reft « il est parti » , cui^ g^i^^lfi ^^^^ pris » , 
«Xj^i^ kherîd « il acheta » , *Xj^ dîd « il vit » , dériventjlxJLj ^o/ï4r« parole • , 
jUij reftâr « marche ; conduite » , j\ ^^^j^ khendâr « chaland , acheteur » , 
^(«Xjâ dîdâr « vue ». 

yn tohyyâ servistân bereftâr âmèdè — yâ meUk der soârèti insân be reftâr ' âmedè 

« Est-ce bien toi ou toute une forêt de cyprès qui se meut et marche ? 
ou peut-être un ange qui, revêtu de formes humaines, s'avance vers nous? 

S 11. (jû ECH, (JÏXj ych. 

185. Des racines aoriste et prétérit, suivies de ces formatifs, 

donnent lieu à des noms d'action tels que 

^Ji^jS^ guerdich «rotation»; ^Ji,^ys>' djoâchîch « ébullition » ; jjUjUJjI 
âzmâich « épreuve » ; (jiXjI; ) ârâich « ornement • ; {Jijj^ verzîch « gymnas- 
tique», etc. de ^j^^.^jS' guerdiden «tourner»; ^«Xjç^m^^^ djoâchîden 
«bouillir»; ^J^y^j^ âzmoâden «éprouver»; (jfC— wl^t àrâsten «orner»; 
ij^.jj^ verzîden « s'exercer à faire de la gymnastique » et « labourer », etc. 

SECTION n. 

NOMS COMPOSÉS POLTGENES. 

' 186. L'étymologie persane permet de puiser dans toutes les 
parties du discours, indifféremment, pour obtenir la formation 
de ces noms. Aussi les diviserons-nous selon la nature de f éty- 
mologie de leurs formatifs : 

* Aujourd'hui, reftâr s'emploie plutôt dans le sens de «conduite morale d'un 
individu. » On dit : 3nI3 3«^ ^ \\ >^î ^p^fn râÀi (et non pas reftâri) khoûhi dârèd 
«mon cheval a un bon pas, une bonne aliure». 
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S 1*'. DEUX SUBSTANTIFS. 

■ 

187. Pour former un composé de cette espèce: 
a. On supprime ou bien on conserve Tizafet qui devrait les 
unir lun à l'autre dans une sentence régulière (i Sy). Exemples : 



sffiJM chehkhoûn ou chèbi khoân « nuit de sang, une attaque nocturne 
oùrennemi est passé au fil de fépée »; ca^sL>L pâîtekht ou oiJ^L pâièkht 
« ville capitale, chef-lieu » (littéradement : « le pied du trône ») ; jw;^ deribâr 
ou derbâr (littér. : tla porte du seigneur [bâr) ») ou xj\^j^ que Ton pro- 
nonce derukhânè pour dèri khânè (littéralement : « la porte de la maison ») , 
Tun et l'autre signifient « cour princière , palais d'un seigneur ; audience » 
(de même qu'en turc^b qâpoâ « porte, sublime porte »*) , etc. 

chutàrpeykèry rustè zi ou bâî ou per — ve lîken ne ziperendè ne bârbèr 

« (Le griffon) avait la figure d'un chameau; on voyait croître sur lui des 
plumes et des ailes , et , cependant , ce n'était ni un oiseau ni une béte de 
somme 1. (Littér. «ni des volatiles, ni portant fardeau».) 

b. On forme un adjectif en intervertissant Tordre gramma- 
tical (i 37). Exemples : 

jLlJLJ*? bekhtîâr, littéralement : « l'ami [yâr] ou maître du bonheur, 
heureux »; j\jum^ ^ouc^j^^r a intelligent, éveillé» ^ouv yâri hoûch «l'ami 

OU le maître de l'intelligence » ; jtt^l allahyâra aimé et protégé de Dieu ». 

c. On supprime le pronom et le verbe d une sentence. Ex. : 

jK^^L-ÂnJ gunâhkâr « pécheur » ; »ljU3«X^ medjdèipenâh « glorieux » ; 
iji^jiy^ pedersèg « ignoble » , etc. , dont la construction régulière serait : 
}^ j^ ù^jS^gunâh kâri oust «le péché est son affaire»; c:>4X,:^ kU^ 



^ Les noms de lieu composés, qa*anciennement on faisait suivre du substantif 
^J^guird «ville», se forment aujourd'hui en remplaçant celui-ci par Tadjectif 3L| 
â5d(2 «construit, peuplé». Ex. : ^^SC^uH lâsgnlrd «ville de Las»> 3wXj|^t^ dâràbgvàrd 
«ville de Darâb», ^J^yj yezdguird «ville de Yézid», etc., sont des formations an- 
ciennes, tandis que 3ul^Lâ châhâbâd «bâti par le chah», ^LuL^ djehânâbâd 
« construit par le prince Djehân » , ^vjULkJLM; saltânâbâd « peuplé par le sultan » , etc. 
sont de formation plus moderne, et fusage en prévaut aujourd'hui. 
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«XawIm^ ^t ^ty^J^ penâhi medjdèt der nèzdi oâ mtbâchèd « c'est auprès de 
lui que la gloire trouve abri et protection » ; t^KjnàjLm ^\ j^y^ pedèri ou se' 
guest « son père est un chien b, etc. 

Ces inversions et ellipses sont fort en usage toutes les fois 
qu'il s'agit de louer ou de blâmer quelqu'un. Exemples : 

melikzâdèîst mutenâsib-ul-eazâ sahhîbdâoalètist Jlrichtesîmâ « C'est un fils du 
roi , un prince royal , aux formes élégantes et bien proportionnées , c'est un 
seigneur fortuné, dont tous les contours sont moulés sur le modèle de 
ceux d'un ange», etc. [Tarikhi Kedjer). 

d. On intercale entre les deux substantifs un t élif, et quel- 
quefois la conjonction ^ on « et». Exemples : 

De viCij reng « couleur n , jj ber • poitrine » , q^ goûn « espèce » , j-w 
ser « tête » , liL» yek « un » , vJL^ sefa rang » , JU mal « propriété » , etc. on 
forme des adjectifs «iG^lxJ* rengârèng a bigarré, de. difiTérentes couleurs » ; 
j^[)-f berâbèr * ensemble , vis-à-vis»; ^j^Uyj goânâgoân «varié, de difiFé- 
rentes espèces » ; jMà\jMi serâsèr « d'un bout à l'autre » ; ^[^ serâpâ « de la 
tête aux pieds » ; dlL^ko yekâyèk « un à un , depuis le premier jusqu'au der- 
nier»; \Jue\Àj>o sefâsèfaen lignés droites, peloton par peloton' »; JU.VU 
mâlâmâh tout plein, très-abondant», etc. \j^jiy^ târoâmâr (littéralement : 
« trame el serpent ») synonyme de ^IdfJ^ pîtchâpîtch et deJ^^j^j^S^kejouvîj 
« confusion , embarras, sens dessus dessous »; ^{«Kjl^^ ^I^ dâd^ ou bidâd 
« le verbe haut , incrimination , plainte » (litt. a cri et injustice »). 

S 3. ADJECTIF ET SUBSTANTIF. 

1 88. Pour former ces composés , on détruit l'accord du subs- 
tantif avec son adjectif, soit en supprimant les izafets, soit en 
plaçant l'adjectif avant son substantif; alors celui-ci prend la 

' C'est ici qu'il faudrait aussi ranger les mots de commandement militaire qui 
datent de fintroduction de finfanterie régulière en Perse , en 1 8o6 , comme 
(^SsuSi^^ doàchfkng «arme sur f épaule» (abrégé de tJf^O^ uS^JJLi tufhng «fusil» 
bedoûch «sur l'épaule») , ç^jJlu^ pîchfkng «présentez armes!» (abrégé de ijM 
(^jJlî pich tujeng littéralement «en avant fusil»), /ji^J »%aJ neyzè pich «à la 
baïonnette!» littéralement «la baïonnette {neyzh) en avant (picfc)», etc. 

^ Il ne faut pas confondre .^t^ dâd «justice» avec 3|3 dâd «cri, appel au se- 
cours», et c'est dans ce dernier sens que 31 3 s'emploie ici. 
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première place et celui-là la seconde , et , par conséquent , Tizafet 
disparait. Exemples : 

Ainsi de ^JêJt^ rîch « barbe » et J^ajLm sefîd « blanc • ; de j-*w ser « tête » et 
^^Xa3 nîgoân «renversé, les pieds en Tair»; de 1^ va (pourvu bâz) «ou- 
vert» et (jt^ rân «cuisse»; de X ketch «de travers» et (jA^ khulq «ca- 
ractère»; de ftdLkw sâdè «simple, uni» el ^^ lôouhh «planche»; de (fiU 
pàk « pure » et oiJU^ tînèt « argile , terre dont Dieu créa Thomme » , etc. , 
on forme JyUUMMMk^ richsejid « chef de famille » ; {j^^j^ semîgoân « pré- 
cipité de haut en bas »; ^jljt^ vârânè ou Ajj^l^ vâroânè^ti tourné la face en 
bas (litt.: les cuisses à découvert) »; ^jS^MJt^j]^ ^I^xajC ^yi^-^j ^\ynrekhtrâ 

nemîtavân vâroânè kerd « cet habit ne peut se retourner » ; f^i^, ketchkhàlq 
« irascible » ; (^yi ft^Lw sâdè lôouhhy « sincérité, caractère franc et ouvert » 
mol à mot « table rase » ; ^^^âaI^p L pâktînety « conscience pure » , etc. (Pour 
le ^ des deux derniers exemples voyez i64.) 

S 3. DEUX FRACTIONS DE VERBE. 

189. Les verbes, comme nous lavons dit, fournissent aussi 
leur contingent à la formation des noms composés , et alors les 
débris verbaux s'unissent Fun à l'autre par la conjonction ^ ou 
«et». Exemples : 

«yjÛMi^ât^ dâdousitèd^ «transactions conmaerciales » littéralement «il 
donna et il prit»; ^Ji^^^ù^j^ kherîdoiifuroâch «trafic, commerce» lit- 
téralement « il acheta et vend » ; «X^tycj^ reftoûâmèd ( littéralement « il 
s'en alla et il arriva») synonyme de «X-w^ Jwtl âmèdou chud (littéralement 
« il arriva et il devint ») « voies de communication , circulation » ; c^^ L^ ùtj^ 
hardouhâkht «jeux de hasard» (littéralement «il gagna et il perdit»); 
^S^jixS^goftougoâ ( littéralement « il dit et dis ») synonyme de 4>yvJUMyCjL5" 
goft ou chinîd (littéralement « il dit et il entendit ») « conversation , entre- 
lien » : Ton se sert aussi , dans ce dernier sens , de deux prétérits arabes , en 
mettant Tun à la voix passive et l'autre à la voix active : Jb^ J^^ qîloâqâl 

(qaîlè «il est dit» ou «et» qâlè «il a dit») ; qjxJCj^^uçxj beguîroubekàch 
(littéralement «prends et tue») synonyme de fA\JmyA.^ beguîroubezèn 
(littéralement • prends et frappe ») « tumulte confus, coups de main échan- 
gés de part et d'autre , brouille » ;^>î?/*^ J^^ $ ketch dâr ou merîz « conduite 

* Du verbe défectueux (^3Lc*»i sitâden ou (jjJCw sitèden, rac. aor. ^Ixw sitdn 
«prendre, saisir», omis dans le tableau synoptique (Si). 
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cauteleuse, juste milieu»; litt. : «tiens penché [ketch dâr) et ne verse pas 
(merîz) », métaphore empruntée au liquide prêt à se répandre, synonyme 
de Tarabe l^Ja^^t jyA^\ jx^ kheir ulumoâr âousetuhâ «ce qu'il y a de 
mieux dans les choses, c*est leur centre » (lat. « medio tutissimus ihis »). 

190. Remarquons que beaucoup de racines aoriste et pré- 
térit des verbes persans s'emploient isolément en guise des subs- 
tantifs. Exemples : 

LiA^i^yS^ guzècht « pardon , grâce » ; owiwji^^ ser nuvîcht • adresse d'une 
lettre » et aussi « prédestination » , décrets divins qu'un ange du ciel de 
Mahomet inscrit sur le rôle appelé lôyÂ^ ^yi ïâoàhhi mehhfoâz « tablettes 
commémoratives » où se trouvent consignés tous les actes de chaque homme 
et prédits avant qu'il vienne au monde; Vj^' âchoâh « révolte »; jIaSI 
cmbâr « magasin , dépôt » , CAis?j rîkht « moule , forme primitive » , etc. 

191. C est ici qu'on doit placer aussi les formes emphatiques 
lorsque, pour donner plus d'expression à ce qu'on veut faire 
entendre , on répète la même fraction d'un verbe. Exemples : 

^\jSéS^ fj\j&jS^ kechân kecJiân (deux gérondifs) «en se tiraillant l'un 
l'autre»; ^U5 v-âJ) ij^^ (J*^j ^'^^ kenân zulfkenân «voies de fait» (lit- 
téralement « en s'arrachant la barbe, en s'arrachant les boucles de cheveux » 
deux gérondifs); (jl>Ai^ 0^' uftân kKîzân (deux gérondifs) «clopin 
dopant» (littéralement «en tombant en se relevant*»); Kiàj ^JilléMi chustè 
rufïè (deux participes passés) «élégance, propreté» (littéralement «lavé, 
balayé ») , AJCi; nJJfj reftè reftè « allant petit à petit, doucement ». 

S 4. SUBSTANTIF ET RACINE AORISTE. 

192. C'est le groupe le plus nombreux d'entre les noms com- 
posés polygènes. Pour l'analyse des dérivés des verbes défectueux 
dans les exemples ci-dessous, voyez le tableau synoptique (8i ). 
Exemples : 

Des racines aoristes unies aux substantifs ^/% 5) ààkm «homme», ^W 
ôiXèm «monde», jyài»^ kechvèr «contrée», j^U mâdèr «mère», ^j roâ 
« visage » , ^t*^ cheh « nuit » , j^ sehKèr « matin , de bonne heure » , cVa-im , 
seyl « torrent de montagnes » , jjvS tîr « flèche , tir, coup de feu » , «xXJ lekèd 
«ruade», jà) âch «polage», c*o teb «fièvre», Jà dil «cœur», ^^s^ su- 
khèn « discours » , qôJI^ dânich « science , savoir » , aâaj pinè « haillon » ,j«sâx 
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'emhèrti ambre », vJuâw« miohk « musc » , cjI*^ khâh « sommeil » , àiaSj nuktè 
« point , question difficile à résoudre , problème » , lAjmj^ hhesâh « compte », 
««Xi^b qâtdè «règle, loi, us et coutume», etc., se forment j^i^^t âdem- 
/r^ar « anthropophage » , t^lllft 'àlemârâ «qui fait Tornement du monde», 
\,£^SjyâéS^ kechvèrkuchâ , synonyme de waxjI^£>- djehânguîr « conquérant 
du monde (djehân) », |j)j^^ mâderzâ «qualité ou défaut qu'on apporte avec 
soi en venant au monde » , Wi^j roûnumâ « cadeau de la première nuit de 
noce que Tépoux doit offrir à sa nouvelle mariée lorsqu'elle se dévoile de- 
vantlui » (littéralement « le visage montré ») , c^^k^é^J^^ chehkhusp « dormeuse 
de nuit » (nom que les habitants des côtes méridionales de la mer Caspienne 
donnent aux plantes mimosas, comme Gleditzia caspica, etc.) , ^.k^jS^ 
sehherkhîz «matinal, qui se lève matin », ^^AâJsx«M seylkhîz «crue subite 
d'un torrent de montagnes ««^t^Xjl^jiS iîrendâz «tireur d*arc ou d'arme à 
feu » , lj^iSm lekedkoâh « qui est foulé aux pieds, maltraité », jj^ ^ ^ W 
cxamJIa.^ Ljj^iyM djân hemè roâz hkedkoubi kheyâlest « tous les jours notre 
âme reçoit des ruades de notre imagination » (Roumy) ,J»A-ût âchpèz « cui- 
sinier ^njj^ teblèrz « fièvre intermittente » » j^^^ dilâvèr « homme de cœur, 
courageux » , j^IâôC sakhenâvèr « éloquent » , jySiJ\ 5 dânichvèr ( ver pour 
âver) «savant», jj^ 5 aJuo pînèdoiîz «ravaudeuse de vieux chiffons», j-fÀ^ 
0jvS^ ) 'embèr âgaîn ^j^-jpfcàb* michkâguîn « plein d'ambre, plein de musc » , 
^^if\y^ khâhâloâd littéralement « souillé de sommeil , somnolent » , comme 
^^yi) <^^y^ ^l(^<>:^û>Ngfc tchechmhây kJiâbâloudech « ses yeux moitié endor- 
mis, yeux languissants» (marque de beauté); fj\^»j!X3 nuktèdân «homme 
habile à discuter, gentilhomme parfait», ^|4>w^Lml.>. hhesâhdân «bon 
arithméticien », ^lâ d«X.^b qâ'idè dân « homme versé dans toutes les mi- 
nuties des mœurs d'un pays » ;^l^^.-i5j^j j(Joa/ier6dr « plein de pierres pré- 
cieuses [gôouhJèr] »ï jv^j^j roadô^îr « abondant en ruisseaux» (littéralement 
«où il pleut des pierres précieuses et des ruisseaux»). 



melïk feyïipoâs an chèhi serejrâz heroây sikendèr tchou chud dîdè hâz 

«Lorsque le roi Philippe, ce souverain magnanime (littéralement: «à 
la tête élevée»), ouvrit ses yeux (littéralement: «devint l'œil ouvert») 
. pour contempler la figure d'Alexandre, .son fils ». 
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S 5. SUBSTANTIF ET GÉRONDIF. 



193. Ici, de même quon a vu dans le paragraphe ci-dessus, 
le dérivé verbal doit suivre le substantif. Exemples : 

De 2^b nâlè « plainte », ^»^ mou «cheveu», ^if)^ herg «feuille d'une 
plante », cj^mXâ^ kheVèt « robe d'honneur », lj\ àh « eau », etc. se forment 
^lo 2&Iu nâlh kunân « plaintif, gémissant », ^Ijl5^ moûkenân « désespoir 
extrême » et aussi « deuil » (où la douleur fait verser les larmes et s'arracher 
les cheveux), {j}y^j^j^ hergrîzân « chute des feuilles , automne » , ^Lw^^>k^ 
kheVèt poâchân « la solennité où le roi distribue les robes d'honneur » et 
aussi «le lieu où elle se passe», (jl>^' âbrtzân (littéralement «averse») 
«fête nationale qui date du temps de Zoroastre et que les Persans musul- 
mans ont conservée encore, espèce de carnaval où il est permis de jeter 
des seaux d'eau sur les passants», etc. 

S 6. SUBSTANTIF ET PARTICIPE PASSE. 

194. Les composés de cette espèce abondent en persan. Ex : 



DeUi^ e/tt/ija monde » , i^^^j zehhmèt « peine, ^^ dum ou owo5 dumb * 
« queue » , \Ù3j^ koutèk « punition » , j*>o pedèr « père » , ouuuâ^ musîbèt 
« malheur, ^jm^j.^ khuroûs « coq » , on forme d<Xj^ Uj5 danyâ dîdè « homme 
qui a l'usage du monde», ôJsjuSo c;^^ zehhmèt kechîdè «qui a souffert 
et travaillé beaucoup» (littér. «qui a traîné la peine»), ft<X^^4«b«5 dum- 
burtdè «écourté, lin matois» (littéralement «la queue tronquée»), dbjS^ 
ù^jy^ koutèk khoûrdè «châtié, puni» (littéralement «qui a mangé la pu- 
nition ») , ^y^^.w jjo pedèr soukhtè « vaurien » (littéralement « celui dont 
le père fut brûlé»), H^j <-:\ij>..u^»o musîbèt zedè «accablé (frappé) d'infor- 
tune», ^J»à^J,^ Ax^! âkhtè khuroûs «chapon» (littér. «coq extrait»), etc. 

195. Les exemples des noms composés dun prétérit sont 
assez rares, et cest le verbe (j^'^ dâden «donné» qui en fait le 
plus souvent les frais. Exemples : 

De j\j^ qerâr «repos, stabilité», l«X^ khudâ «Dieu», etc., on forme 
^\^j\j^ qerârdâd «institution^, établissement, règle, mesure», ^tâ{4>sj^ 
khndâdâd « Dieudonné, arrivé fortuitement » etc., ouwjjwm semuvkht « dé- 
cret», owâ«Xi^^^ serguzècht «accident, aventure», etc. 
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S 7. ADJECTIF ET RACINE AORISTE. 

196. Le dérivé verbal, ici comme presque partout ailleurs, 
suit le nom. Exemples : 

De wil^l^ bârîk « fin , délicat » , «XJo* tond « rapide » , {J^y^ khoch « beau » , 
ê.^5 duroâgh «mensonge», Oki-iwl^ râ$t «vraii, j^^ dour « lointain •, 
dlxAw siyâh « noir » et ûsnAJLm sefîd « blanc » , etc. , on forme (jw sii^j^ hârîk 

hîn « doué d'une vue d'aigle » comme (^^ «^^y ft<Xj^ dîdèî hârîk bîn « les 
yeux voyant les choses les plus délicates», c^Umm «XÂ3 iund chiiâh «qui 
court, qui vole très-vite», fjté^,yj^y^ khochnavù « calligraphe » , ^jl^^^ 
duroâghgoâ • menteur » ,yXJU>i\j râstgoâ « véridique » , jii^ix^U-u» syâhpoâch 
^" (j^3-^*^vy-*^ sefid pouch «vêtu de noir» on «vêtu de blanc», (^ji^^j^^ 
duurhtn «longue-vue, lunette d'approche», (jûwj^^ dourbâch «bâton des 
domestiques à pied qui écartent les promeneurs pour laisser passer le ha- 
rem » , etc. 

Le nombre de ces composés est, comparativement, peu con- 
sidérable, et comme tous les adjectifs précités s'emploient aussi 
.substantivement, on peut les considérer comme appartenant 
au S 4 (192). 
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l . NUMERATIFS CARDINAUX. 



197. Les numératifs cardinaux persans sont: 

kilo yek (pour ^l iy, tombé en 

désuétude), «un»; 
^5 dou « deux » ; 
X*w se « trois » ; 
jl^^ tchehâr « quatre » ; 

^ pendj ou 4^ pentch « cinq » ; 



fj*^ chech « six » ; 
heft « sept » ; 
hecht « huit » ; 
ft^ noah ou Xi nuh « neuf» ; 
ftâ deh « dix » . 
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198. Les dizaines se forment en mettant les unités avant 
Tablatif (»5 jl ez deh «de dix»), et alors, pour éviter l'hiatus : 

a. f^\ iy «un» change en ^*)l? yân, ^i> dou «deux» en ^1^5 
devait, »^ $e «trois» en (j^r^ sin, ^ pendj «cinq» en ^L pdn, 
et (j*MSi chech, «six» en (jl^ chân. 

h. j\ ez est remplacé par son abréviation j z. 

c. Après jl^^ tchehâr «quatre» on supprime jl ez. 

d. Après oouft heft «sept», o-ôjft hecht «huit» et o^i noah 
«neuf», la même suppression a lieu et leurs consonnes finales 
<^ disparaissent en même temps : 



»^L yânzdèh ou *i»3U yâzdeh 

« onze » ; 
dâ>^t^5 devânzdèh ou ft^jt^â de- 

vâzdèh « douze » ; 
ftâ^JuuM sînzdèh ou ô:^^aaw sîzdèh 

« treize » ^ ; 



^^ W^- tchehârdèh « quatorze » ; 
ft^^b pânzdèh « quinze » ; 

199. Depuis vingt, les dizaines se forment irrégulièrement: 



5^^\^ chânzdèh « seize » ; 
ùôJub hifdèh « dix-sept » ; 

ftOsjâk^ hichdèh « dix-huit n ; 

5^yj\yj nevânzdèh, ù^j\^ nevâz- 
deh, ou, ce qui est lé 
plus usité, Sâji^ nouz- 
deh « dix-neuf». 



hîst « vingt » ; 
^^ sy « trente » ; 
^i^r^ tchehil u quarante » ; 
ftl^O pendjâh « cinquante » ; 



(mKin,â 



chest* « soixante»; 
âUjU^ hejïâd « soixante et dix » ; 
^bûûJb hechtâd « quatre-vingts » ; 
^^ nevèd « quatre-vingt-dix ». 



200. Les centaines se forment à Imstar des dizaines, avec 
cette différence, que l'ablatif n y a plus lieu , que les ti'ois der- 
nières dizaines conservent leurs finales , et enfin que c:»>^.j^5 
doûvîst «deux cents» prend la même désinence formative que 
bht « vingt » : 



' JLes Persans, croyant que le chifire treize porte malheur à ceux qui le pronon- 
cent, au lieu de dire 8>Ju^ sînzdèh, disent j^ fcite^«rien», ou bien tf^ui ziâdk 
« beaucoup trop ». 

^ Dans i»y,^ji chest et jc«0 sed, la lettre ^ est employée pour .y, afin de ne 
pas confondre le premier mot avec o«mu!& chest «perche, pouce v^ et le second avec 
juiw sedd «barrière^ borne». 



7. 
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ferdè ou gheyrè ou yheyrè ez qerâri siyâhèï mvfessilèî zeyl hemè perâkendè ou 
bîsâhhib 

«Dans son écurie, nous vîmes présents et devant nous cinq (têtes de) 
chevaux, trois (personnes de) chameaux, douze (colliers de) lévriers, deux 
(couples de) bœufs de labour, deux (personnes de) garçons d'écurie. Sortis de 
là, nous entrâmes dans les caves de sa maison ; beaucoup d'objets et d'effets 
épars et en désordre s'y présentèrent à nos regards , et nommément quelques 
(pièces de) sacs d'argent cachetés, neuf (poignées de) sabres damasquinés, 
onze châles des Indes , grandes palmes , deux colis ( lenguè) de mousseline [aga 
bânoâ) mouchetée (litt. «yeux de rossignol»), quatre services de thé (Utt. 
« tasse et soucoupe ») de fabrique d'Angleterre , quatre cents pièces (chiflFres) 
de cuir (hulghâry) d'Astrakhan, seize pièces (canons de) velours d'Europe, 
vingt ballots (ferdè) de soie écrue de qualité inférieure (kedj), et bien 
d'autres choses , détaillées dans une note marginale (de cet écrit) , tout cela 
jeté pèle-mèle, et sans maître*. 

S 2. NUMÉRATIPS ORDINAUX. 

205. Les numératifs ordinaux persans se forment des cardi- 
naux en ajoutant à la finale de «ceux-ci ^ am^. Les savants se 
servent aussi des ordinaux de la langue arabe : 

^^^S^, yekàm ou (^kjimJ^ nukhùst ou J^t evvèl, arabe, « premier ». 
^/^^^ duvvàrh ou ^y?.^^ doûyyoûm ou ^.^^ doâiium ou ^b sâny, arabe, 

« second ». 
«yuw seyyoâm ou rfs^é seiium ou c^b' salis, ar. , «troisième». 
I^l^âk. tcheharum ou &jt^ rabeà, ar. , «quatrième», 
^•kj^vj pendjùm ou jm^Ijw khâmis, ar. , « cinquième ». 
xâiMM chechnm ou (jm^w sâdis, ar. , «sixième». 
iAJufr heftum ou &jUw sâbià, ar. , « septième». 
rixâ*^ hechtàm ou (j^b* sâmin, ar. «huitième». 
^/%^ nuhhàm ou £awu* tasse à, ar. , « neuvième ». 
^^ dehum ou j^W 'âchïr,8œ. , « dixième ». 

^ Extrait d'un inventaire de biens trouvés après un décès. 

- Le substantif collectif ^3y« mcnliim « humanité » se forme de 3wo merd en 
prenant le même formatif ^^ hm. C'est le seul exemple ou nm soit employé ailleurs 
que dans les numératifs ordinaux. 



DES NDMERATIFS. 103 

206. Les numëratifs ordinaux arabes en ^en s emploient aussi 
en persan pour rendre les adverbes français : 

«Premièrement», ^^I evvelèn, 
« Secondement » , i^li* sânièn, etc. 

207. Les ordinaux persans peuvent prendre le formatif ç^. 
yn, que nous connaissons déjà (182) : 

(jOmm^ nukhustin « premier ». 

«M 

(jS^yJt^^ doûyyumîn « deuxième •, etc. 
(jv^l^âk. tchehârumîn «quatrième», etc. 

208. Lorsqu'il y a plus dun chiffre, il ny a que le dernier 
qui prenne le formatif ordinal. Exemple : 

l*^juw^ tfL^o^ «Ko sedoupendjâhouseyyoâm « cent cinquante-troisième » , 
^y^yà^^3 ^^-^ J W^ tcheMr sed ou sîyyoâm « quatre cent trentième » , etc. 

209. Sous Tinfluence dun verbe qui régit Taccusatif, les 
numératifs ordinaux prennent quelquefois le signe \j des cas 
obliques, ce qui n arrive presque jamais aux cardinaux; ainsi on 
peut très-bien demander et répondre : 

(SJ"^^ ^y'^ ^j^. t^\*>^ kudâm yekîrâ mîkhâhy begairy «Lequel 
voulez-vous prendre?» L.<ûuâ chechumrâ, I^U^Jbfr heftùmrâ, \jmÇiAJ^ hech- 
tumrâ, Ui^UwJU bîstàmrâ, \jmç^^ «Xi*^ sed ou nuhumrâ,' etc. \ «le sixième, 
le septième , le huitième , le vingtième , le cent neuvième , » etc. 

Mais il faut supprimer le \j du régime toutes les fois que 
celui-ci se trouve accompagné des numératifs cardinaux em- 
ployés soit substantivement, soit adjectivement. Exemples : 

JsJbWt^ dervilâyâliferenguistânmurâbihhèïsâlyânè (râ supprimé) ez tenkhâhi 
esly sed ou pèndji (râ suppr.) bâzyâft my numâyènd « En Europe , on perçoit les 
cinq pour cent de îa somme prêtée (Htt. primitive) pour un an»; jj^^t 
f^p^Ji^ (Ji^^^ b 3^^ vilAS"A3l:> cx^i^ imrouz hechtdânè kebk (râ 

\ * .. i\ _ 7 .A M- Al l_ A .'..^ i \ .lJl.i»_ / 7^ A 1^ _"U^ » 



supprimé) ou dou ta khergoâch (râ supprimé) chikâr kerdîm «A la chasse 
d'aujourd'hui , nous avons pris huit perdreaux rouges et deux lièvres » ;j^j 

roâzi mukhâsirèï kermân latf'aUkhâni zendchech nejèr sevârè (râ sup- 
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primé) bâ dèsti khoâdkucht « Au jour du siège de la ville de Kerman, Lutf 
Aly khan , de la tribu Zend , tua cinq cavaliers de sa propre main » ; etc. 

S 3. DES NUMÉRATIFS DISTRIBUTIFS ET MOLTIPLICATIFS. 

210. Pour former les distributifs persans, on répète, comme 
en français, le même nombre. Exemples : 

^il^l^ yekâyhk ou bien viL? siL? yek yek « un à un » ; ^«Xj ^^ doû bedou 
« deux à deux » ; jl^.^ jl^^ tchehâr tchehâr ou bien, ce qui est une forme 
vieillie, ^l^l^.^ ^|^l^^ tchehârân tchehârân «quatre à quatre», A^^ 2Uw 
se ou se « trois à trois » ; anciennement on disait ^Ix^ (j^^. y^S^^ y^9^^ 
« un à un » , etc. 

Il n'y a que fusage q[ui rende telle ou telle de ces formations 
applicable à tel ou tel numératif. 

211. Les multiplicatifs se rendent le plus souvent moyen- 
nant le » quiescent ajouté au substantif qui précise leiu* quo- 
tité. Exemples : 

^yi ^5 (iOJb tufèngui dou loulè ou bien 2&Ip ^^ dou loulèï (là']) «le 

fusil double (à deux canons); iu^^j jVr^ ^iCUw sèngui tchehâr roâyè ou 

if^j^ marrebbaè «la pierre à quatre faces (quadrilatérale), 4^ Www {j**^ 
AxJ^JùU^ qôousi semây hejirenguè « Tarc-en-ciel de sept couleurs » , etc. 

Ou bien on paraphrase la locution : 

j«Xiijbl ùj[f tSjio t«XÂi. khudâ sed bârèyn qedèr ou U>:ïUj ^«XJiJbl b J^^» 
«Xjft Jo sed ta ynqedèr be chamâ bedehèd « Dieu vous le rende au centuple ». 

212. Les expressions françaises «deux fois deux, etc.» se 
rendent ainsi : Exemples : 

ca.m{ ^J*^ Xmi j-i ^^ dou ber se chech est « deux fois trois font six » ; 
o«M»t c}^4^ i^jJSéJ^ j^ ^\ji pendj ber hecht tchehîi est «cinq fois huit font 
quarante » (littér. « deux sur trois , cinq sur huit ») , etc. 

S II. DES FIGURES NGM£RIQU£S# 

213. La finance et le commerce en Perse, se servent des 
chiffres appelés <^^ ç^L(b&* khessâbi rukoûmy ^ qui s écrivent de 

* Us ont beaucoup de rapport avec les chiffres nommés par Jean de Nimègue 
(Bronchorst) «nombres chaldéens». (Voy. son ouvrage De numeris, Paris, iSSg.) 
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droite à gauche, et dont on trouvera quelques exemples à la' 
fin de ce volume. On les nomme aussi ^jU^ seyâ/j. 

214. Les figures numériques empruntées aux Arabes et leurs 
équivalents en lettres de Talphabet arabe , sont : 



1 


1 


t 


a 


H* 


6o 


0- 


s 


r 


2 


m 


h 


V 


70 


t 


» 

a 


K* 


3 


S 


àj 


A» 


80 


ô 


f 


F 


à 


5 


d 


^• 


90 


0^ 


s 


à 


5 


» 


h 


1" 


100 


•• 




9 


H 


6 


^ 


oa 


Y" 


200 


J 


r 


V 


7 


• 


z 


fUt • 


3oo 


cf 


ch 


A 


8 


z 


hh 


|C.. 


4oo 


4^ 


t 


^ 


9 


io 


t 


à'* 


5oo 


e> 


s 


1 • 


lO 


iS 


y 


H" 


600 


• 

z 


kh 


r- 


ao 


SÙ 


k 


y.. 


700 


i> 


z 


r" 


3o 


J 


i 


A«« 


800 


i> 


z 


)e. 


4o 


r 


m 


^.. 


900 


là 


z 


à' 


5o 


u 


n 


|... 


1000 


• 


9h 



Le zéro, jJUo sifr, pi. ar. jUot esfâry est représenté par un 
point • , et le système de numération ne diffère pas du nôtre. 

215. Les Persans modernes se servent de figures numériques 
arabes seulement pour les dates, les livres d'arithmétique et la 
pagination. On les écrit de gauche à droite. Exemple : 



V" (^j^ BJ^jSl ^'V AJU^9j> AJliUâ. :>y^A^Ai^ C54^^>^ 



behhesâhi teqvîmi 'osmânlà sali hezâr ou doâvîst ou hîst oa yekàmi hidjrè der 
roâzi hîst ou hechtùmi mâhi oktàbri senèï Kezârou hechtsèd ou'pendjâh ouyek 
mutâhiqi târîkhi *ysevyyè mubtedà oufy yôoumi tchehârdehùmi chèhri oktobri 
senèï hezâr ou hechtsèd oa pendjâh ou doâ hemân târîkhi mesîhhyyè mantehà 
mtchevèd tchenânki der sehîfèî chech sed oa doâ zikr chudè verèqi seyyum 



106 DES NUMÉRATIPS. 

« D'après le calcul du calendrier des Turcs de Constantinople, Tannée 1 268 
de rhégire commence le 27 octobre i85i de l'ère chrétienne, et finit le 
i4 octobre i85a de la même ère, comme il en a été fait mention à la page 
60a , feuillet 3. » 

Le premier jour de chaque mois s appelle AjÂ gharrè « pré- 

mice», et le dernier, ^^ silkh « dépouille» ^ On ne les chiffre 

jamais ni lun ni Tautre. 

216. Quant aux lettres-chififres , Tusage en est encore moins 
fréquent. Les poètes et les orateiu's y ont quelquefois recours 
pour désigner le millésime dun événement. C'est un tour de 
force qui consiste à arranger une phrase de manière à ce que 
la valeur numérique de toutes ces lettres de cette phrase corres- 
ponde à Tannée de Thégire où Tévénement en question a eu 
lieu^. 

217. Il y a dauti^es systèmes et manières de compter parles 
lettres, mais celle quon vient de lire est la plus usitée. Afin de 
faciliter le moyen de s en souvenir, les Orientaux ont groupé 
toutes les lettres-chiffres en huit mots vides de sens : 

^Àâà iSjà ouw^ jâjbuw çjJ^ J^^^" jy^ «>^-^l 

* Ce qui a donné naissance à cette locution proverbiale : ^e>^ ày» \ I cJ>v^ ^ v^ 

0^^f*»\ mâhi 'kmrèt ez ghurrè he silkh restd «tu vas mourir bientôt», litt. : « le mois de 
ta vie (en parlant) du premier, arriva au dernier (de ses jours)». 

^ Dans un des manuscrits des Œuvres complètes d'Envèry que possède la Biblio- 
thèque nationale de Paris, le copiste, poète lui-ibême, ajoute à la fin du livre un 
poème de sa propre composition , qu il termine par ce distique : 

e^aèr ez ion pnrslnd lârîkhi iâl — begon chearhâj hhekimi envlry 
• Si quelqa'uB te demande la date de l'année , dis>lui : les ver» d'Envhry le sage. » 

Or en faisant Taddition de la valeur numérique de toutes les lettres comprises 
dans begoâ chearkây hhekimi eavery, on obtient la somme de 969, correspondante 
à Tannée de Thégire où le copiste a achevé son manuscrit. 

Pour les quatre lettres que les Persans ont ajoutées à Talphabet arabe, cp a la 
valeur de cj» îpt» celle de ^, ^, celle de ;, et enfin (S^ la valeur de (A, 
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CHAPITRE VII. 

DES PRONOMS. 



S l""'. DES PRONOMS PERSONNELS. 

218. La déclinaison des pronoms personnels persans se fait 
à l'instar de celle des substantifs / avec cette différence que , dans 
les cas obliques , il y a élimination des lettres ^ n et ^ oa, comme 
on peut le voir dans lexemple de déclinaisons ci-dessous. 

219. Ces pronoms sont ou isolés^, c est-à-dire quils peuvent 
être employés et déclinés abstraction faite du nom qu'ils repré- 
sentent, ou conjonctifs, c est-à-dire qu'ils nont pas d'existence 
isolée, et ne peuvent figurer dans une sentence que conjointe- 
ment avec ce nom. 

DÉCLINAISON DES PRONOMS PERSONNELS. 

PRONOMS ISOLES. 
PREMIÈRE PERSONNE. 

Nom. (j^ men « moi » ; 

Gén. (j^ JU mâli men a de moi (le mien) »; 

Sing. < Dat. ^^^ bemèn ou Iwo merâ « à moi » ; 

Ace. \j^ merâ ou ^ em « moi (me) »; 

Abl. (j^ j\ ez men « de moi ». 

* Le pronom absolu de la i" pers. au sing. ^ men «moi» est le seul de tous 
les pronoms personnels persans qui, employés substantivement, puisse s'accorder 
avec un adjectif. ^Exemple : 

selâhki kâr kadjâ oa mèni kkerâb kadjâ — bin tefâvùti rek kez kndjâ$l ta kadjâ 

■ Moi , rainé (par trop d'amour) que je suis , comment pourrais-je y remédier? Jette un regard sur i'im- 
«uensité de la distance ( litt. : la différence des routes) à parcourir , vois où ea est le point de départ et où 
est le terme. » 

Il arrive parfois de rencontrer des expressions comme 8\L^ (jJi tohy bitchârè 
« toi, infortuné», où le pronom personnel de la a* pers. au singulier s'adjoint aussi 
un adjectif, mais ces cas sont bien rares. 
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Nom. U md ^ « nous » ; 

Gén. U JU mâli ma lide nous (le nôtre) » ; 

Plur. { Dal. Lç bemâ ou |^U mârâ; 

Âcc. tjU mârâ « nous » ; 

Abl. U j\ ez ma « de nous ». 

a* PERSONNE. 

y3 tou « toi » ; 
j^' JU mâli toa « de toi (le tien) • ; 
Sing. / Dat. ^Xj hetoa ou 1^ tara; 

\j3 turâ «toi (te) »; 
yS j\ ez tou « de toi ». 
U^ chamâ • vous » ; 
U^ JU mâli chamâ « de vous (le vôtre) » ; 
Plur. < Dat. Uu«éJ bechumâ ou \j\^ chamârâ «à vous»; 

Acc. \j\^ chamârâ «vous»; 

Abl. Wû j\ ez chamâ « de vous ». 

3* PERSONNE. 

Nom. ^t oâ a lui , elle » ; 

Gén. ^1 JU mâli oâ « de lui, d'elle (le sien) »; 

Sing. < Dat. y» beou ou \j^\ oârâ; 

Acc. \j^\ oâra; 

Abl. ^\ j\ ez ou «i de lui, d'elle ». 

Nom. ^^AMol ychân « eux, elles »; 

Gén. (jUms>I JU mâli ychân «d'eux, d'elles (leur)»; 

Plur. / Dat. (j'-iïsiy heychân ou I^Umw>I ychânrâ «à eux, à elles»; 

Acc. I^Um^I ychânrâ « les » ; 

Abl. ^Uîiwîljt ezyci^aa «d'eux, d'elles». 

PRONOMS CONJONCTIFS. 
PREMIÈRE PERSONNE. 

^y% em « mon , ma » ; 

^/% em « de mon » ; 

\yA emrâ ou ^y% em avec Aj avant le nom ; 

\j^ emrâ ou ^/% em « mon » ; 

^/% em avec jl ez avant le nom. 

^ En conversation, on dit \jXa mâhâ et ULgw' chumâhâ pour Le ma et UfiSr chumà : 
ce sont des pluriels doubles. 
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Nom. ^U imân « mes » ; 

Gén. ^U imân avec Tizafet du génitif; 

Plur. < Dal. I^U imânrâ ou avec *j he avant le nom; 

Ace. I^U imânrâ; 

Abl. yU imân avec jl ez avant le nom. 

2* PERSONNE. 

Nom*. i::* c< « ton , ta » ; 

Gén. c;> e< « de ton » ; 

Sing. < Dat. I^* ètrâ ou c:* et avec Xj avant le nom ; 

Ace. \jjj etrâ ou c:> et « ton »; 

Abl. c:* et avec j\ ez devant le nom. 

Nom. fj[i itân « tes » ; 

Gén. fjb itân avec Tizafet du génitif; 

Plur. < Dat. I^b itânrâ ou (jb /4n avec *j ie avant le nom ; 

Ace. \jj\s itânrâ « tes » ; 

Abl. ^b itân avec jl ez avant le nom. 

3' PERSONNE. 

Nom. jjô ec/i « son , sa » ; 

IGén. ^Jiech; 

Dat. * 1^ èc/trti ou ^jâ ec^ avec Aj 6e avant le nom ; 

Ace. t^ èchrâ ou jô èc^; 

Abl. jû ec/i avec jl avant le nom. 

Nom. ^uy ic/i(^n « ses » ; 

Gén. yUy ichân avec Tizafet du génitif; 

Dat. I^Uy ichânrâ Ou ^Um ic/k^ti avec Aj 6e avant le nom"; 

Ace. I^Lui ichânrâ « ses » ; 

Abl. yUy if/iiî/i avec jl avant le nom. 



Plur. 



REMARQUES SUR L'EMPLOI DES PRONOMS PERSONNELS. 

220. Les pronoms personnels absolus ou isolés font fonction 
de pronoms conjonctifs, qui ne sont que labrégé de ceux-là. 
On dit indifféremment : 



^ jjiâ^pusèri men,yS Aili* khânèï toa, ^\ ^JsJu» kèfchi ou, L» ow^^ 
vilâyèti ma, Wù cAift<>^ mezhèhi chamâ, (j\Ao} fj\s>' djâniychân, ou bien 
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f^j^^ pusèrem « mon fils » , c:>l Ail:^. khdnèei « ta maison (et aussi ta femme »), 
jdMâJLS^ kèfchech « sa pantoufle » » ^1^^^ vilâyètimân « notre pays » , 
^bûuft«X^ mezhèbitân «votre religion» (littéralement «ta religion à toi et 
aux tiens) » , ^Lâajl» djânîchân « leur âme ». 

Les six premières locutions appartiennent à un style plus 
soigné , mais les six dernières sont préférées en conversation et 
dans un style familier. 

221. Tous ces exemples font voir que l'accord des pronoms 
personnels se fait comme celui du génitif, moyennant Tizafet. 
Cependant il faut remarquer que Tizafet disparaît devant les 
pronoms conjonctifs de toutes les trois personnes au singulier. 
Sa présence est indispensable au pluriel de ces conjonctifs. 

222. Les datifs des pronoms conjonctifs au singulier et au 
pluriel se rendent, ou par la finale [;, ou, ce qui arrive plus 
souvent, de la manière suivante. Exemples : 

{^j^y^ benôodkèri men ou *^^j^ benâoukèrem, yi \J^^^ begoâchi ton 
ou c>«w^Xj begoâchei « à ton oreille » , ^U^U^^jCmo bechuturhâîtân « à tes 
chameaux » (pour nâoukèri merâ, gouchi turâ, chuturhâîtânra) j etc. 

223. Les ablatifs se rendent ainsi. Exemples : 

^U^. jl ez poâlimân ou bien U»J^ j\ ezpoâli ma « de notre argent», 
^Uâ^^J^I ez dehènitân ou Uû (j-^^ jï ez dehèni châmâ « de votre bouche », etc. 

224. Dans une phrase continue où le nominatif est suivi de plu- 
sieurs génitifs et adjectifs, le pronom personnel qui s'y rapporte 
ne paraît qu'à la suite du dernier des noms incidents. Ex. : 

(j^y^ j^j^*^ ^' *X^^ jyà^ j^j^ *^ W ebyâti pur cherr ou choâr ou 
medâîhhi bedtèr ez hèdjvitâut « Vos poésies pleines de malice et (d'allusions) 
insidieuses , et vos louanges pires que la satire elle-même , èlc. » 

En d'autres termes, dans une sentence persane directe et 
composée des éléments précités, la première place est réservée 
au sujet, la deuxième à l'objet, la troisième à l'adjectif, la qua- 
trième au pronom personnel et la dernière au verbe , exprimé 
ou sous-entendu. 
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225. Si ce verbe régit un accusatif, le Ij du régime doit 
suivre le pronom personnel. Exemple : 

«XJUip ^J3^ J^JJ^ c:>^)^ {^^^ »Ji\^jyi qoarkhânèî dùchmen ou. âlâti 
kârzâri oûrâ guiriftend « Us ont pris le train d'artillerie de Tennemi ainsi 
que tous ses appareils de guerre ». 

226. La présence des pronoms conjonctifs à la suite dun 
régime direct permet quelquefois d'omettre le \j de laccusatif. 
Exemple : 

i 

J»5l^ fJJKMé^ i ^ 5l^ jçùt^ l*^j jftXJuM^ 5j f-^y^ tchoâbem zed ou sèngech 
emfeàhhchem dâd oupèsech dâdem « Il m*asséna un coup de bâton et je 
Tai frappé avec une pierre; il m'a dit des grossièretés que je lui ai dûment 
rendues » ; ^^^ ^j^ derem kerd « il me chassa » , etc. 

227. Dans le vieux style et en poésie, on dit ^^^1 oâ^ et ^^^ 
vey pour ^\ ou «lui», et au datif de ce pronom, \ élif change 
en ^ d euphonique. C*est pourquoi on compte sept variantes 
du datif du pronom personnel de la 3** pers. sing. , savoir : ^L 
beoû ou^Os^ bedoâ, ou (S^*>^i bedouy, ou tj^l oarâ, ou«I;^I^ me- 
roûra (117, 3**), ou f^y» bevèy, ou \jj>^ veyrâ «à lui». Exemple : 

meguèr chehr ou dukhtèr bemânèd hedoûy — nehâchèd diguèr herserèch bâji oûy 

« Peut-être aura-t-il et la ville et la fille en même temps, el il ne sera pas 
dorénavant obligé de lui payer le tribut promis (Ferdousy) ». 

228. En persan ,^^u^ rnen ou tau « moi et toi , à nous deux », 
est une expression familière et pleine de charme. Elle veut dire 
« une amitié à la vie à la mort » , et aussi « un attachement à 
toute épreuve ». Les auteurs des chansons populaires s en servent 
souvent. Exemple : 

heyâ herevîm ez yn velâyèt men ou tou — iou dèsti merâ begatr men dâmèni tou 
«Viens, partons de ce pays, à nous deux pour la vie et pour la mort! 
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Tu me prendras la main , toi , et moi je te suivrai en me tenant au pan de 
ton manteau (litt. toi, prends ma main, moi, ton pan) ». 

229. En s adressant à Dieu, on se sert du pronom person- 
nel de la 2* pers. au sing. Exemple : 

p^\j^^j\jxxj ^Jys*ï ^^HH^y U*>^ jl? hâri hhudàyâ tou mîbtny 
nmîdy he ghèïr ez toa nedârèm « Seigneur Dieu, tu vois, je n'ai pas d'autre 
espoir que toi ! » 

230. Les derviches et les poètes tiennent le même langage 
en parlant au chah. Cependant les diplomates et les courtisans, 
en s adressant à lui, remplacent le pronom personnel par un 
des titres honorifiques de sa majesté, comme »lû chah «souve- 
rain», yJU AkiO qiblèî 'âlèm «l'oratoire du monde», i^jjn^ 
hhezrèt «majesté» (littér. «présence»), etc., et alors le temps 
du verbe qui y correspond se met à la 3* pers. plur. Exemples : 

oi^l c-^-bAv^,» ç^x^ «XJuU^JLça yell^ AkiO ^^^^^^ ^^^ ^^^^ qîhlèi a- 
lèm mîfermâyènd *èyni meslehhèt est • Tout ce que vous (litt. Toratoire du 
monde ) dites ( littér. ils ordonnent ) est juste ( littér. est la source des 
mesures les plus prudentes»). Jôâ^^.«^ ^I^AiXJu aLm cx^^^ ^bj' 
ez râhi merhhemèt chah hendènevâzy fermoâdend o Par un mouvement de 
bonté (litt. par la voie de la miséricorde) vous (le chah) me comblez de 
vos faveurs (litt. ils ont ordonné , ou ont daigné faire Tacte de favoriser son 
esclave)». 

Dans le dernier exemple, le substantif ôJôj bendè «escjave» 
remplace le pronom «moi». En efTet, ce serait une grande im- 
politesse que de dire «moi, je», en parlant à un supérieur. Il 
faut y substituer d*xjb bendè « (votre) esclave », ou {jo)^ mukhlu 
«(votre) dévoué» ou jftuvSJjoil^! ikhlâs kich «le très-dévoué», 
ou ^jj^ kemterîn «le plus petit (d'entre vos serviteurs)», etc., 
et mettre le temps du verbe correspondant à la i" pers. sing. 
Les femmes disent ^ûxlb kemînè «la plus petite», ou bien yfjS^ 
keniz « la servante » , ou ««XJu , etc. 

JUû JU- l;»<Xju ^U. fJiJiùji fermâîchi khân henderâ (datif) hkâli 
nechàd «Je n'ai pas bien compris ce que vous (khan) venez de dire» (litt. 
«Tordre du khan ne devint pas compréhensible pour Tesclave) ». ft«XJu 
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Jô^tjsJ oJiÂAti oj^ Lol^ t^j^ o^^^ bendè mukhlisi vezîrem ve èmmâ 
vezir chefeqqèt nedârènd « Mes sentiments sont pour vous (vizir) , mais vous 
me relirez votre bienveillance (litl. Tesclave (moi) je suis le dévoué du 
vizir, mais le vizir n'a pas de la bienveillance) ». 

231. Le roi, en parlant de lui-même, dit U ma «nous», ou 
tout de bon , ôUj chah « le roi » avec la 3® pers. sing. du verbe 
correspondant. Exemples : 

i^KMtiyjJo ftUw ^Us tâlei chah bulènd'est a L'horoscope du chah esl bien 
haut ■ , c est-à-dire «j'ai du bonheur » ; ^j 4^3-^J(jft>S^ W* o»-*m^ ^ JL5^' •^ 
chah emroâz bâ dèsti mubârèkech àhoûy zed « Aujourd'hui le chah , avec sa 
main sacrée, a tué une gazelle » , c'est-à-dire «je viens de tuer une gazelle ». 

232. Enfin , les personnes d un rang égal , en s adressant lune 
à Tautre , se servent de Wû chamâ « vous » , comme en français , 
et les amis se tutoient comme partout ailleurs. Exemples : 

^^j.jM sèri men (je te le jure par) «ma têle»;^* (jô*>j rîchi ton (je te 

le jure par) « ta barbe »; ^^ (if^ mèrgui men ou bien^' ii^^ mèrgui tou 
« par ma mort, par ta mort » ; (^^us, yi tou bemîry, &j^. {^ men bemîrèm 
« que tu meures , que je meure » , c'est-à-dire « aussi vrai comme je voudrais 
mourir en odeur de sainteté » , ou bien « comme je te souhaite de mourir 
en vrai musulman » ; *^:>^-*âé^ ^W? bedjâni pusèM « par (le salut de) l'âme 
de ton fds»; l<X^ (^y> tony khadâ (avec ^^ euphonique) pour !*X-i*^ ^ 
« toi et Dieu ; c'est-à-dire « est-ce aussi vrai que ton amour pour Dieu ? » etc. 

Les Persans emploient aussi beaucoup d autres tutoiements, 
soit en conversation, soit dans la correspondance écrite. 

S 2. PRONOMS POSSESSIFS. 

233. U est remarquable quune nation comme celle dlran, 
où depuis les temps les plus anciens le droit de propriété n était 
rien moins que respecté, nait dans sa langue ni des finales 
pour le génitif, ni des pronoms possessifs proprement dits. Pour 
former un pronom possessif, il faut avoir recours à des para- 
phrases , qui se font de différentes manières : 

a. Moyennant le nominatif, des pronoms personnels soit 
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absolus, soit conjonctifs, ajoutés à la suite du nom qui désigne 

la propriété. Exemples : 

é^\jy^^ iÔ\^y^, poâcMk ou khoârâkem « mon habillement et ma nour- 
riture » ; y3 J^ poâli tou « ton argent » ; jdJl^ mâlech « sa propriété » ; 
U^ c:>l^^ dehâti chnmâ «vos villages»; ^UX^IJw* niedâkhilitân «votre 
revenu», ^ll^r^^ kherdjimân «notre dépense»; ^jUmjI (j^^^w^ qochoâni 
(turc) ychân « leur armée », etc. 

h. Moyennant i-abiatif d un pronom personnel. Exemple : 

«XXUjy« ^\ jl X>^ U^J^I Ai ^;j^j\Ji 0ol yn *emârèt ne ez châmâ ou ne 
ez ou mibâchèd « ce bâtiment n'est ni à vous, ni à lui non plus ». 

c. Moyennant le substantif JU que nous connaissons déjà, 
suivi dun pronom personnel, d'un génitif ou d'un pronom ré- 
fléchi. Exemples : 

(^KMt jS ^ ti^A ç^jb (jjot Jl tâzi mâli kîsta à qui est ce lévrier ? » 0-* JLo mâli 
men, ou Wâ J^, mâli chumâ, ou oi^mJUm^I JL« mâli ychân est « il est à 
moi», ou «à vous», ou «à eux»; ^Lm ij^y^ j^ ^ ^yi ^(Si?^^ i^^ 
^j^ I^«Xju yn èspy ki houd ki der sôouqoâni châhy heydèqrâ hurd « à qui était 
ce cheval qui a remporté le grand prix (litt. emporté le drapeau) de course 
royale des chevaux? ;jVj^ *X^! JL* mâli ahhmèd khân « à Ahmed Khan ». 

cjièbi taré ki gurgân mîherènd mîch — siyâh ziilfet hhemâîl kun heyâ pîch — 
eguèr mâdèr ez tùu ehhvâl heguîred — hegou mâli khudâ boûd dâdem bedervich. 

«Dans une nuit ténébreuse, lorsque les loups ravissent les brebis, fais 
flotter en écharpe ta chevelure noire et viens auprès de moi. Si ta mère te 
demande des nouvelles , dis lui : ce qui était à Dieu , je Tai donné aux pau- 
vres ». ( Chanson des bouviers guHancds. ) 

234. Quoique que le substantif JU, qui aide à former les 
génitifs et les pronoms possessifs , veuille dire en arabe «richesse, 
propriété » , il paraît qu'il existait de tout temps dans la langue 
persane , car on le rencontre souvent dans les chants du peuple 
iranais, qui n'abondent pas en mots arabes, comme dans cet 
exemple : 
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gàli Toûy ton. dârèd hhâli hesyâr — beboâsèd her ki dârèd mâli hesyâr — mèni 
hîtcMz ki mâly nedârèm — dîli purdèrd dârèm dâghi hesyâr 

« Ton visage fleuri est parsemé de beaucoup de grains de beauté. Que celui 
qui a beaucoup de richesse les baise un à un I Quant à moi , je ne possède 
rien autre qu'un cœuD débordé par Tangoisse et meurtri de stigmates d^une 
passion non assouvie». [Chanson des montagnards déilémites.) 

Ce qui viendrait à iappui de cette opinion, c'est que Jt^t 
emvâly pluriel arabe du substantif JU, ne s'emploie guère que 
dans un style élevé. 

235. Dans le vieux style, JU est quelquefois remplacé par 

(jl) zân ou ^1)1 ezân , ablatif singulier du pronom démonstratif ^l 

(aSo) qui s'emploie substantivement dans le sens de «propriété, 

chose possédée». Exemples: 

Jw:>j^)^ 0^^ ^l^t ^^yô gâvyezâniherehmènberâvàrdend^ On amena 
un bœuf appartenant à un brahmane». (Joum. asiat, l844« cahier d*août.) 

ferkhendè kesâny ki der roâhh mesktnend ki melkoâti âsmân ezâni ânhâst 
« Heureux les pauvres d'esprit, car le royaume du ciel est leur propriété » , etc. 

Le vers suivant de Ferdoussy prouverait que le nominatif 
(ji an (267) s'employait jadis dans le même sens que son ablatif 
en question : 

seri erdjumendân ou djàn âni toast — ne sultan ki an boum ou berr zâni oust 

« Les têtes et les âmes de tous les héros sont ta propriété à toi, mais non 
pas au sultan qui compte au nombre de ses possessions tous ces pays et 
continents. » 

S 3. DES PRONOMS RÉFLÉCHIS. 

236. Les Persans ont trois pronoms réfléchis: (ji^^ hhîch, 
(^^^y^ khîchten et ^^ khaud, qui marquent le rapport de 

8. 
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letre à lui-même, et, toutes les fois qu'on les emploie en qualité 
de pronom, correspondent au latin saus, sua, suant ou ipse, 
ipsUy ipsum. Il est important de bien préciser les nuances qui 
distinguent ces trois pronoms Tun de Tautre. 

237. Sous le rapport étymologique, tous les trois dérivent 
du substantif persan y>^ khoiî ^ ou (sy>^ khoûy a le naturel » (au 
figuré ((la sueur»), la manière detre dune créature vivante, 
ses sensations intimes qui émanent de son moral et de son phy- 
sique, comme la sueur émane de la peau ». Les Persans en font 
dériver leur substantif I«Kâ. khudâ ((Dieu» ou ((être par excel- 
lence qui nest pas né, mais qui vient (J â racine du verbe 
^Jw») âmèden venir) de lui-même {^y^ kJwâd))), 

238. Le premier, (jiN^yi^ khîch (abréviation de khoâyèch) est 
un mot composé de y^ et du pronom personnel conjonctif, 
troisième personne singulier, (ji èch précédé d un ^^ y eupho- 
nique. Littéralement, il veut dire (de naturel à lui, sa nature». 

239. Employé en qualité de pronom réfléchi, il na pas 
d'existence isolée en persan moderne, et ne peut avoir lieu dans 
une sentence que conjointement avec son substantif. Exemples : 

^jt^y^ (j\>s>' djâni khîch «son âme»; ^J^ijtyàm. JU mâîi khîch «son 
avoir » , fji^y^j^ 'amri khîch « sa vie » ; ^j\^jm*^ (J*^^y^ oiXXtf r^^ 
Os^l^ sêlâhi memlekèti khîch khosrèvân dânènd « Les souverains savent ce 
qui profite à leur empire ». 

egaer chah âyèd hemehmâni khîch heyâyèd khurâman soây khàni khîch 

« Si le chah daigne bien accepter l'hospitalité dans sa maison (au pro- 
priétaire) , qu il y entre en se pavanant comme dans une maison apparte- 
nant à lui-même (au chah). » 

' Le major Kawlinson , faisant l'analyse du texte cunéiforme de Behistoun , dit : 
« The pronoun uwa « self» is the équivalent of the sanscrit swa, siavonian swoy, 
swa, swe, greek aov, latin suus, zend hw or hh, pehlevi h, and persian j:^ khou 
in ^^ kkud, ifiri^ kh'isL » 
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Remarquons que le ja^y^ du premier hémistiche pourrait 
être remplacé par un pronom personnel , parce que (fi-py^ u'^^V^ 
litt. (( son convive (du propriétaire) », est identique avec ^t y^^ 
mehmâni ou, ou (jïï^Uy^ mehmânech. Mais dans le second hé- 
mistiche , (J^.^ est synonyme de jû^^^ : le propriétaire fait un 
compliment en disant qu'il ne regarde sa maison que comme 
une chose qui appartient de droit au chah lai-même. Cette der- 
nière signification est la vraie signification du jï^^, qui est 
pronom réfléchi, pronom personnel, pronom possessif et ad- 
jectif en même temps. En résumé, (jï^^ khîch peut servir pour 
« mien propre , sien propre » , selon le sujet de la phrase , ou plutôt 
selon la personne désignée par le verbe. 

240. Employé substantivement, (j!^y^ veut dire «parent, 
proche». Dans ce cas, il prend le formatif du pluriel et se dé- 
cline comme les substantifs. Exemples : 

ovuwU (J*-Jty^ (jâ^^ (^} ynchekhs khichi mâst « cet individu est notre 
parent», «XjûLw^ ^^Kuw ^U ^Ijùw^^^ ^\j&i^^^ bekhîchân ou doâstâni 
mân selàm beresânîd a faites mes compliments à nos parents et à nos amis » , 
r^^ ifi^y^ ^^^^^ ^^ çdoam « tous les individus d*une famille ou d*une 
tribu , y compris les domestiques ». 



241. Le pronom (^A^>^.-^ kMchtèn est composé de 
khîch et du substantif (^ ten «corps». C'est l'inversion (i43) 
de Jb^y^ (jjj* tèni khîch, litt. «son corps même». En effet, 
(jyjStjy^ marque un rapport qui s'adresse plus particulièrement 
au physique qu'au moral d'un individu. Exemples : 

os-SiS^I^-iJC^jji^ khîchtènrâ kachtaii, elle se suicida», jt |;-â.JU&o^ 
oi-*il^l^ iJXXs^ khîchtènrâ ez djeng vâdâcht «il, elle s'abstint d'aller au 
combat», «Xib^Xx^ (jï^tj) I^JUâm^^^ khîchtènrâ ârâîch mîdehèd « il, elle se 
pare», \lk^\ ^jJJSSi (^fJij^ ^jU* Ij^tjjyoà) âdèmizâdrâ djâni khîchtèn 
chirîn est litt. « aux enfants d* Adam Tâme de leur corps est douce », — « suam 
cuique » , etc. 

Mais en parlant d'une chose immatérielle, comme par exemple : 
«XâCv^ ^Ud e^A^ iùAjs- 1^^^^ '^^y r^ ^^^ ^^ nèngui khoudechrâ 
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'ehès ehès zày*è nemîkunèd « il n'aime pas à ruiner en pure perte sa bonne 
réputation » , ^^^^ ji^ hanèri khoâd « son mérite » , etc. ; 

il est plus correct de se sçrvir de ^^ khoâd, 

242. Ces exemples font voir que, contrairement à ( j fe ^^*^ , 
le pronom réfléchi ç^us^yi^ khichten peut s employer isolément 
en qualité de pronom absolu. Aussi faut-il bien se garder de les 
confondre, car, par exemple, en disant oiyâo t^^^^ khichrâ 
pour (khîchtenrâ) kacht, on ferait entendre qu'il a tué un de ses 
parents, et non pas lui-même. 

243. (jjcj^^ fait aussi fonction d un pronom conjonctif et 
en même temps dun adjectif, mais c est une forme vieillie déjà. 
Dans aucun cas il ne prend de pluriel. Exemple : 

:>;ljyL« ov^^â I^Juùâs!3Â. :^^^l ijS jjS^ her kes âoulâdi khtchtènrâ 
doâst mîdarèd • chacun aime ses propres enfants » ; 
Aujourd'hui , on dirait plutôt I^^jâ^. :>^^\ ôoulâdi khoudèc}ira[ik 46), 

244. M. Viillers a été le premier à s'apercevoir que le ^y^ 
khoûd persan correspond au sanscrit khoat « de lui-même » (abla- 
tif de khou saHscr.). Ce n'est donc qu'un dérivé formé de la 
même manière que (j\j\ ou yl) (2 3 5). 

245. En qualité de pronom réfléchi, ^yà^ peut s'employer : 

a. Isolément, comme un pronom absolu, en guise du nom 
qu'il représente. Exemple : 

Mirkhond, parlant de la mort d'Alexandre le Grand, ajoute: ov«mi^^^£>> 
93^ (Syf^ ^y^ If ^543 djuz dèsti tuhy M khoâd tchîzy nehurdè « excepté 
les mains vides, il n*a rien emporté avec lui (dans le tombeau) ». 

b. Ou bien il s*€anploie uni avec un pronom personnel, soit 
isolé, soit conjonctif. Exemples : 

(j^ ^y^ khoudi mèn ou ^^y^ khoâdem « moi-même » ; y> ^yà^ khoûâi 
ion ou i^^ys^ khoâdet « toi-même » ; ^t ^y^ khoâdi ou ou , ce qui vaut 
mieux, ^^^â. khoudech « lui-même » ; U ^y^ khoâdi ma ou mieux, 
^U khoâdi md/i « nous-mêmes » ; Wû ^y^ khoudi châmâ ou mieux, 
^b khoudi tân «vous-mêmes»; ^\jSmj^ysL khoûdychân «eux-mêmes». 

Et ainsi de suite , en les déclinant aux cas obliques. C'est la ma- 
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nière de s exprimer la plus usitée aujourd'hui et, en conversa- 
tion, la seule et unique dont se servent les Persans. 

246. Pour donner plus d'emphase à ce qu'il y a de personnel 
dans le sens de :>yà^ khoûd, on le fait suivre d'une locution arabe, 
(j*«jUJL b'mnèfs «en personne, personnellement», ou xmjLu bi- 
nèfsihi «en sa propre personne». Exemples: 

jmJLJL ^^y^ khoudèm hinnèfs « moi-même personnellement » ; l^^d>^^ 
^iXAJUw^ (««N!^ (j^^'^J^I^ khoudechrâ hinnèfs dîdem ou chinidem « j*ai vu et 
j*ai entendu lui-même en personne». 

247. Comme pronom absolu, :>y^ khoûd ne prend jamais la 
terminaison du pluriel , à moins qu'elle ne soît précédée d'un 
pronom conjonotif. 

248. En langage mystique, le dérivé c^^j-àsjo bikhoûdy ou 
f^:>yà^ caJL^ Jihâlèti bikhoûdy «état d'anéantissement, extase, 
ravissement», marque le dernier degré de perfection religieuse, 
que l'on acquiert à force de veilles, de jeûnes et de prières, où 
l'âme quitte pour un moment son enveloppe terrestre , et n'y 
revient qu'après avoir visité le monde des esprits. C'est de là 
que viennent les expressions ^«3^ ^y^^ bïkhoâd chàden « devenir 
sans soi-même » , c'est-à-dire « s'évanouir, perdre connaissance » , 
y«X^ :>yg^ :>y^ khoûd bekhoûd chàden «se produire sans aucune 
assistance étrangère , comme des plantes des champs qui crois- 
sent d'elles-mêmes, sans qu'on les sème ni les cultive. Ex. : 

^^ ^ ^^lyux ^jàdiX^ jt :>y^ :>y^ OM*^jlyî:> ^^j^\ 'èmri 
dichvâryst khoûd he khoûd ez *uhdèech nemîtuvânèm her âyèm « c'est une ques- 
tion ardue, tout seul je ne puis pas en venir à bout ». 

cA-fc«^i>^ih. khoûdperèst désigne « un homme qui s'idolâtre lui- 
même, entiché de ses qualités fausses ou réelles»; y^^^yÂ. 
khoûdkhoû ou (S^j^y^ khoûdrây ouj^é^y^ kkoûdsèr «un homme 
qui n'aime pas le contrôle, qui n'obéit qu'à son naturel [khoû), à 
son opinion (my), à sa tête (ser)»; *XJu>o^^^ khoûdpesènd «qui 
se complaît dans soi-mêmç , égoïste » ; jtj^y^ khoûdrou « plante 
sauvage, qui pousse naturellement», etc. 
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249. Dans les cas où :>yà^ kJwâd semploie adjectivement 
pour exprimer que telle chose appartient à tel individu, on en 
précise le sens moyennant des pronoms conjonctifs. Exemples : 

f^y^ AjI^ khânèî khoudem « ma propre maison »; iL^^y^ ^^W* ^^^^~ 
dîn khoâdet « ta tente à toi » ; ^^y^ dCiM sègui khoâdech « son propre 
chien » ; ;jU ^y^ JJio tijli khoûdi mân « notre propre enfant » ; ^y^^Xij 
^b reftâri khoûdi tân a votre conduite personnelle»; ^Um^^jâ^ ^L^J^.>> 
hheifhây khoâdîchân « leurs propres paroles » , «le. 

En supprimant les pronoms conjonctifs, la diction serait éga- 
lement correcte, mais moins précise. Cest pourquoi ^y^, dans 
rexempie du n° 245, a beaucoup de charme, vu qu il se rap- 
porte à un homme mort, qui ne possède plus rien. 

S 4. PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 

250. Les Persans ont deux pronoms démonstratifs, ç^\ yn 
«celui-ci», pom* des objets rapprochés, et ^J an «celui-là)), 
pour des objets plus ou moins éloignés. Voici lem* déclinaison : 

a, DÉMONSTRATIF DES OBJETS RAPPROCHES. 

Nom. 0ot yn « celui-ci, celle-ci, ceci »; 

Gén. ^1 JU mâli yn « de celui-ci, de celle-ci, de ceci » ; 

Sing. / Dat. ^ol* heyn ou \jXj\ynhâ « à celui-ci, à celle-ci, à ceci » ; 

Ace. I^Jb! ynrâ a celui-ci , celle-ci , ceci » ; 

Abl. ^! jt ez yn « de celui-ci , de celle-ci , de ceci » ; 

Nom. -^Jv.! ynhâ «ceux-ci, celles-ci»; 

Gén. ^Jbl jU mâli ynhâ « de ceux-ci, de celles-ci » ; 

Plur. < Dat. ^^.w heynhâ ou Ijl^Jo! ynhârâtak ceux-ci, à celles-ci » ; 

Ace. l^lyJb! ynhârâ « ceux-ci , celles-ci » ; 

Abl. lyjs?i ji ezynhâ « de ceux-ci, de celles-ci ». 

h. DEMONSTRATIF DES OBJETS ELOIGNES. 

iaS an vi celui-là, celle-là »; 
yJ JU mâli an «de celui-là, de celle-là»; 
Sing. / Dat. ^l* he an o\x]jJi\ ânrâ «à celui-là, à celle-là »; 

\jj\ ânrâ « celui-là , celle-là » ; 
^) jl ez an « de celui-là , de celle-là » ; 
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Nom. Uj) ^/2^^ «ceux-là, celles-là»; 

Gén. l^) jU mâli ânhâ «de ceux-là, de celles-là»; 

Plur. < Dat. ^W heânhâ ou \j\^) ^n/iâr<$ « à ceux-là , à celles-là » ; 

Ace. 'jW*' ânhârâ a ceux-là , celles-là»; 

Abl. W^' j' ^^ ^'^^^ "^® ceux-là, de celles-là». 

251. La forme la plus ancienne du pronom démonstratif ç^\ 
yn était i»! im. Elle se trouve encore employée isolément dans 
les textes cunéiformes expliqués par M. Rawlinson. Les adverbes 
de temps composés jjjj;-«t imroâz «aujourd'hui)), <-^-ûw*! imchèb 
« cette nuit-ci )) ; JL*^! imsâl « Tannée actuelle )) , nous en donnent 
trois exemples plus modernes. 

252. Les pluriels U^i ânhâ et l^t ynhâ se trouvent quelque- 
fois remplacés par ^bJ ânân et ^Uj! ynâuy variantes qui se ren- 
contrent souvent dans le Gulistan, mais qui ont vieilli. Exemple : 

^^^yi (^ ^3' S^ AJgob) ânâniki qehl ez ma my boâdend «ceux qui 
vivaient (étaient) avant nous ». 

253. Le pluriel de ces deux pronoms démonstratifs, dans 

une construction, ne peut avoir lieu que lorsqu'ils se trouvent 

placés immédiatement devant un adjectif, parce que dans ce 

cas le démonstratif représente des substantifs sous-entendus qu'il 

indique et dont il prend la finale du pluriel en même temps. 

Exemples : 

«XÂi^Luw l^^)^ «XjUUw Ujbt ynhâ sefîd ou ânhâ siyâhènd «ceux-ci sont 
blancs et ceux-là sont noirs ». ^IjUm^ l^JoL^ ^1^ Axj\ \^W heânhâ en um 
dâd ou heînhâ duchnâm « à ceux-là il donna une récompense , à ceux-ci , une 
injure ». 

Une analyse raisonnée prouvera que toutes ces désinences 
du pluriel n'appartiennent qu'aux substantifs sous-entendus, 
dont la signification s'absorbe , pour ainsi dire , dans leurs repré- 
sentants démonstratifs : 

254. Aussi le contraire arrive-t-il en présence des substantifs 
employés au pluriel , car alors il faut que le pronom démonstra- 
tif qui s'y rapporte, reste au singulier. Exemple : 
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*^^'!'!*^ j[)^ hj^^^J*^^^ 4^W*fy^ (^) yf^yctîmhây hipedèrou madérfâ 
âzâr nekunîd a ne faites par de peine à ces orphelins sans père ni mère ». 

255. Dans une sentence, la place régulière des pronoms 
démonstratifs est immédiatement avant le substantif dont ils re- 
lèvent. Cependant, si ion veut diriger une attention plus par- 
ticulière sur l'objet démontré, on peut renvoyer ces pronoms 
jusqu'à la fin de la sentence , immédiatement avant le verbe. Ex. : 

camwJ^I i*^^ ùiy^j\y^ aS^^umI èspy ki sevâr chadè hoûdem ynest « le che- 
val que j'avais monté est celui-ci (le voici) ». oumJoI #»â) ââèm ynest « ecce 
homo, rhomme (qui est digne de s'appeler homme), le voici». jX^ 
i^KuéJ^A ^\y^f^ hanèr mîkhâhy ynest « veux-lu savoir ce que c'est qu'une 
véritable vertu ? La voici ». 

256. H y a encore un moyen de mieux préciser le sens des 
pronoms démonstratifs, c'est de les faire précéder de la con- 
jonction éfi hem. Exemples : 

l*âjj i^^j j^j^.^ aS'oumuvj^i». (^^hemtnhhèifistkidîroâzzedèboâdem 
«voici les (mêmes) paroles que j'ai prononcées (litt. frappées) hier». ^1$ 
ii:Aââê*^jOhemângâvîst « c'est hien la même (litt. celle-là) vache ». ouM«t^ ^1$ 
hemân râhest a c'est précisément le chemin dont il s'agit ». (j\i jd^jt^i»- 
(2jv$ jdb^l^ifl^^ hherekâtech hemân ou sukhnehâyech hemîn « tels sont ses 
mouvements (sa conduite) et telles sont ses paroles». 

257. Dans la poésie mystique, le pronom ^i an veut dire 
«perfection selon Dieu, beauté morale». C'est un substantif qui 
peut prendre, soit un izafet, soit un article d'unité (i44). Ex. : 

^jU jt^ ^j\:> (jj— jI âLJ^i'A m> s\ ^X^-^L-Û 

châhîdyn nîst ki dârèd khètti sehz ou lèbi l'eèl — châhîd an est ki yn dârèd ou 
âny dârèd, 

« Etre beau n'est pas seulement avoir le duvet tendre de la jeunesse sur 
les joues et une lèvre de ruhis. Est beau celui qui a ceci et en même temps 
cela (le beau. idéal, ïa beauté selon Dieu, litt. : ce grand un là) \ » 

* Lumsden , qui cite ces beaux vers de Hélaly, en trouve la traduction difficile^ 
« [ cannot easily translate thèse verses.» (Gramm. t. II, p. 88.) Le ^ final de qI 
dans les deux exemples, est une espèce d'article d'unité emphatique, qu'on appelle 
aJoju jjVj yây teazim «j d'agrandissement ». Nous en avons déjà cité un ex. (i 70). 
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hendèî taVèti an hâch ki âny dârèd 
« Fais- toi T esclave des charmes de celui-là qui a cela, » 

m 

On sait qu'en arabe, yt^ hùve «lui», signifie aussi «Dieu». 

258. Il serait superflu de répéter ici ce qui a déjà été dit 
(335) sur les substantifs ^j) et fj\j\ employés dans le sens de 
«propriété». 

259. Dans le style familier, ^ot yn et ^) an donnent quel- 
quefois lieu à des expressions telles que 

«XX (j\^ ^t CM^P sohhbèti yn ou an chud « on parlait de différentes 
choses (litt. de ceci et cela) » ; ^) Ai^ Mt»! iO ne yn ou ne an a ni Tun ni 
Tautre » ; l^ ^i^ l^ ^t yn kudjâ ou an hudjâ, litt. o où est ceci, où est 
cela » , c'est-à-dire « ces choses n'ont rien de semblable entre elles ». 

S 5. DES PRONOMS INTERROGATIFS. 

260. Les Persans ont trois pronoms interrogatifs : J^S^ka- 
dam y iCS^ki et x&. tchù 

261. L'interrogatif ^os5"fcudam «lequel, laquelle», se dé- 
cline régulièrement. Exemple : 

Nom. ^y%\i>S kudâm^ « lequel ? laquelle ?» ; 
Gén. ^1 «x5^ JU mâli kudâm « duquel ? de laquelle P » ; 
o. f Dat. ^/«tJsio bekudâm ou \j^\^S^ kudâmrâ «auquel? à la- 
quelle ? » ; 
Ace. 1^1 Jo kudâmrâ « lequel ? laquelle ? » ; 
Abl. ^/t! Jsjjl ez kudâm * « duquel ? de laquelle ? » 

Au pluriel, ^^S kudâm ne change pas. Exemples : 

I^Xj^^ ^\ùS^ kudâm velayethâ « quels pays ? » ; 
Ujj ^\ùS^ kudâm zènhâ «quelles femmes?» etc. 

* Puisque les textes persépoiitains prouvent (26 1) que fancienne forme du pro- 
nom démonstratif ^^ ] yn « celui-ci » était IM, celle du pronom démonstr. (j I an 
« celui-là » , doit nécessairement avoir été ÂM* Il en résulte que le pronom interro- 
gatiî ^]oS kudâm «lequel?» serait un composé de^^Aou «où?» et de dm «celui- 
là (litt. nhi iUe?) » avec 3 d, qiû remplace ici un ^,^e même qu'il remplace un | 
dans *jo bedon pourvu beoû, t^>i furoûdâ pouf L^ /«roua « descends », ^ jo 
hedin pour ^jjL hein, etc. 
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Pour mieux préciser la demande, on fait suiwe ^^S^ kn- 
dâm de i^, yèki (numératif dL? yek, avec ^ j, article d unité). 
Exemple : 

jSj ^y%\ t>S^ kudâm yekîst u qui est-il? lequel, laquelle est-ce? (litté- 



C ^Kété J ky 



ralement lequel un est-il?»; CAMàjya^ ^Laoç C ^/%|JO ^uJdm yekichân 
khoubest a lequel d'entre eux est bon ? »; on répond : A$^/«t Jw ^^^ hîtch 
OsJijlS«X^ kudâm hemè bedzâtend « aucun, tous sont méchants ». 

262. *l*>o fcudam s'adresse indifTéremment aux êtres animés 
et inanimés. On lui donne quelquefois la finale (^ yn , formatif 
que nous connaissons déjà (181), et lemploi de (j^\*yS^ kudâ- 
min ne diffère pas de celui de -ÏO^kaddm. Ni l'un ni l'autre ne 
prennent jamais d'izafet. 

263. La déclinaison du pronom interrogatif *5" ki «qui? 
lequel? laquelle?» a cela d'irrégidier qu'on en supprime le » 
quiescent devant le \j des cas obliques. Exemples : 

Nom. iCjki a qui ? » ; 
Gén. iO JU mâli ki « de qui ? » ; 
Sing. l Dat. aX^ ôeAri ou Ijj /rirâ «à qui?»; 

Ace. \jS kirâ « qui ? » ; 

Abl. *5jjî ez hi « de qui ? ». 

264. Aujourd'hui les pluriels ^US^/cijda et i^-fS^kïhâ ne s'ena- 
ploient que dans un style familier. 

265. Toutes les fois que le pronom interrogatif »S^ ki pré- 
cède immédiatement le verbe , il y a trois choses à observer : 

a. Le » quiescent de aS ki se change en ^ y long devant 
toutes les personnes du verbe normal. Exemple : 

cù^fS^ (j^ mèn kyyem umoi, qui suis-je?»; <^JP ^* tou kîy «toi, qui es- 
tu ?» ; ^ijS U ma kîym « nous , qui sommes-nous ? » ; «X-aaj U^ chumâ kîyd 
« vous , qui êtes-vous ? » ; JsJUaS^^Lûs?' ychân kîy end « eux, qui sont-ils ? » 

b. Le » quiescent de ^ ki fait disparaître le » aspiré de 
l'<Wa& hèstem, etc. ou, pour mieux dire, l'un et l'autre se chan- 
gent en un (^ y long. Exemples : 
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tiimjp kîstem «qui suis-je?»; (^jJééJp kîsty «qui es-tu?»; ^^jumJ S kîst * 
« qui est-il? »; /<>JûmjÇS^ kîstîm « qui sommes-nous? » ; «Xaaamaj kîstîd a qui 
êtes-vous ? » ; «^Jîjûmjh kîstend « qui sont-ils ? ». 

c. Ces deux cas exceptés, le » quiescent de *5"A:i se conserve 
devant les initiales, soit consonnes, soit voyelles, de toutes les 
Autres parties du discours. Exemples : 

ouôJ^ xS"j^L^jb tâzîhârâ ki hicht (^^cK>^ vèyl kerd est plus usité) 
«qui est-ce qui a lande les lévriers?», ex-»»»? tf^bUwJ liS ki istâdè est «qui 
est-ce qui est debout ? » , oi««m aKjI xJS^ ki ehlèh est « qui est-ce qui est stu- 
pide?», ^y^j) iCj\j\j^^j^ i^^ y^ derdhârâ ki âzmoûd^c^i est-ce qui a 
éprouvé ces douleurs ? » -^J^ A3 i^^AJS^goft ki hîtch « il a dit : rien ». 

266. L'expression fort en usage oiyi*^p L loki bâ kîst (litté- 
ralement «qui est avec qui?») se rend en français par «sens 
dessus dessous, désarroi, désordre, chaos ». Exemple : 

c\M<aJ j If XJ M\ jÀâXm/\ <Xj:^^5^ J^aj I^^JÎ^i.^- jjL« meguèr hhèrfemrâ 

qaboâl kèrdend istèghfer allah ki hâ kîst « Croyez-vous qu'ils aient agréé ma 
parole ? Dieu leur pardonne , tout y est dans un désordre épouvantable ». 

267. On ne se sert pas aussi souvent du pronom interro- 
gatif A^ que de x5\ et, en général, on ne ladresse qu'à des. 
choses inanimées ou celles qu'on veut avilir. Exemples : 

f^\ysg^ XS^ c- M^, u \aS^ x&» tchi kitâhîst ki mîkhâny ou bien lj^ ^\ 
r- 4.>»<(, to ^\ys^<^ ^y^ kitàbi ki mîkhâny tchîst « quel est ce livre que tu 
lis?», «X^lâ ij^ K^ tchi hhèrji dârènd «qu'ont-ils à dire?», Xi.j^ ^1 
ùsXfAki ^ilLj-»M aJj o»-»«^^X-4i» ou tchi sèguîst ki sèr bâlâyem (pour bâ- 
îây sèrem) be nichînèd «qui est-ce qui est donc (litt. quel chien est-il) pour 
s'asseoir plus haut que moi (littéralement au haut bout de moi)?», ^^^J 
^ ^^ ^ ez tchi djehèt « pour quelle raison ? » , X&. <^ j/J berây tchi « à quoi 
bon ? » etc. 

268. Ce qui a été dit (263) de la déclinaison de A-S"kz se 
rapporte également. à celle de x&., avec cette diflerence que : 

a. Le datif t^-:^ tchirâ pe s'emploie guère qu'en qualité de 
conjonction causative «pourquoi?». 

b. L'accusatif n'existe pas. On le remplace ou par l'accusatif 

* En patois guile'. et kurde, ^k^kiye «qui est-il?» 
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\jJi>S^kudâmrây ou bien en tournant autrement la locution. 
Exemples : 

^JoUw; «V^L Sjj^ JiyS'yS^ u:»â^Â. klioûdet hegoâ kudâm kârrâ 
heendjâm resandy «Dis toi-même, avoue, y a-t-il une (quelle est T) affaire 
que tu aies achevée?» ou bien ^<X3Lwj r»lj^v* lu ^y» f^j^ »^ tchi kâry 
boâdki heendjâm resândy (même sens). 

269. Ordinairement on fait accompagner te. de quelque 
complément qui en détermine le sens , comme y * ■'^ tchiz 
«chose», iJS an pronom démonstratif, j^^ her «tout, chaque», 
et autres. Exemples : 

t^^AMêyfs:^ A^ ^t ou tchi tckîzest «qui est-il doncP qu'est-ce que celaP » 
(littéralement « quelle chose est-il »] , (<v$^ ^\x:^ x^ U ma tchi tchizîm 
hitchim «que (quelle chose) sommes-nous donc? — Rien» (littéralement 
« rien nous sommes »). 

270. Le pronom relatif te. peut être remplacé par ses dé- 
rivés et synonymes xi^X^ tchigoûnè «lequel, laquelle» (de 
te. tchi «quel» et i^^goûnè «manière, façon») et (jy^ tchoûn 
«lequel, laquelle» (de te. tchi et (j) an pronom démonstratif). 
Exemples : 

ov^l ^^^] A ,îy .V,i ^ tchigoûnè âdèmy ist «quel (comment) est-il cet 
homme?», ç^ys^ l>fo yS KsXMé^^ A$ U m^î hemè doûstîm toa bîmâ tchouny 
«nous nous aimons tous, toi, sans nous, aimes-tu aussi?» (littéralement 
« toi , sans nous , quel es-tu ? »). 

271. Les expressions suivantes sont d'un usage générai en 
conversation : 

x^ ^j^. be men tchi « qu est-ce que cela me fait ? » , X^ yii be tou tchi 
« qu'est-ce que cela te fait à toi ?» , etc. , et ainsi de suite , avec toutes les 
trois personnes du pronom personnel ; x^ 2U iMOgoft ki tchi « qu'avait- 
il à dire là-dessus?» (littéralement «il dit que quoi?»), x^ (S^- y^'^W 
tchi « est-ce possible ? » (littéralement « c'est-à-dire quoi ? »). 

S 6. DES PRONOMS RELATIFS. 

272. Il y a en persan deux pronoms relatifs: iuki «qui, 
quel, quelle» et x&. tchi y même sens. Bien que le premier 
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soit spécialement affecté à lusage des substantifs animés et le 
deuxième à celui des inanimés, il arrive quelquefois qu'ils s'em- 
ploient l'un pour l'autre, comme on le verra dans la suite. Ils 
ne prennent pas des finales du pluriel ^. 

273. Les Persans n'aiment pas à décliner un pronom relatif, 
aussi ont-ils recours à différents expédients pour l'isoler et le 
dégager des particules des cas obliques nécessités par la syntaxe 
dans une phrase relative. 

274. Il est indispensable de bien connaître ces différents 
moyens d'accorder les pronoms relatifs. Commençons par le 
pronom relatif aS" M, à cause de son importance. 

Il peut, à lui seul, représenter tous les cas obliques sans 
être accompagné des particules qui servent à les former. Ex. :• 

Nominatif: «X^^Xjyo «.aX ^ (S^^gàvy ki (pourri iOki ou) chîr mi- 
dehèd a une vache qui donne du lait ». 

Datif: ^^JU; J^^l:> A^'liU^ khânèi ki (pour^L iS' ki be oâ) dâkhil 
chàdy «une maison où (dans laquelle) tu es entré». 

Accusatif: i»*>s!^ ^ ^AnrC' chèkhsy ki (pour \j^\ xS^ ki oârâ) dîdîm 
une personne que nous avons vue ». 

Locatif; ;^Uam3 ^ ^ (S^ djây ki (pour^l;^ ikS^ ki deroâ) my ni- 
chîny «Tendroit où (dans lequel) tu es assis»; >)Ua.* ^ i^^JX) ^«^^4/ 
ki (pour l^t j^ iuki der ânhâ) mîbârèd «les jours où (dans lesquels) il 
pleut ». 

Instrumental: ^^:>) Ailôô iS' iii^iS^ guloulèî ki (pour ^I L iS' ki ha 
ou) nichânè zèdy « la balle avec laquelle tu as atteint la cible », etc. 

275. Mais cette construction n'est ni aussi élégante ni aussi 
souvent en usage que celle qui consiste à placer en premier 
lieu le sujet, puis le pronom relatif *S"et ensuite le régime, en 
renvoyant à la fin de ce dernier le pronom possessif et la finale 
du cas oblique qui, dans une construction directe, devraient 
suivre le sujet et son pronom relatif. Par ce moyen ^5" établit 

^ Les pluriels {^y^^^iyàn, K^f^kîhâ et Ltf^ ickihâ appartiennent plutôt au 
pronom interrogatif et sont des exceptions bien rares pour en faire ici une mention 
spéciale. 
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le rapport de relation entre deux ou plusieurs membres dune 
sentence, sans être obligé de s adjoindre les particules qui for- 
ment les cas obliques. Dans la prose ou la poésie , la conversation 
ou la rédaction, le style élevé ou familier, partout, rien de plus 
fréquent que la rencontre des expressions suivantes : 

SINGULIER. 

Nominatif: ^^j {^ ^^j aSCoo^Ï âdemîki (^ pourri iS' ki oâ) râh my 
revèd «l'homine qui marche» (littéralement homo qui iter persequitur). 

Génitif: ^p -^Lço fJiJ^-s^ ^ (S^-fi^ tehîhy ki hhèbbech (fjij<s^ »^ 

ki hhèbbech pour ^1 <-.*i^- ^ ki hhèbbi ou) bîmârem kerd « le médecin dont 
la pilule me rendit malade» (littéralement, en mauvais latin, medicus qui 
piïula ejus œgrum me reddidit). 

Datif: /ivio qûjJsnaj a^^imo pesèrîki bepedèrech ((J«;*^^ iCj ki bepedè- 
rech pour ^1 j«y»^ iLS^ki bepedèii ou) goftem «le iils au père duquel j'ai 
dit» ( littéralement ^îiiw qui patri ejus dixi). 

Accusatif: ^<>S>^ Lr^J^^^ ^^^ zènîki dîrouzechrâ (^j-^jj^jH^ »^ ki 
dîrouzèchrâ pour Jjj^à \j^\ liS^ki ourâ dirouz) dîdîm «la femme que nous 
avons vue hier » ( littéral ement^mma quœ heri eam vidimus).^ 

Ablatif: ^Jysg^^ A$ o^^Tjt ^^la* tchâhy ki ezâbech (^Ji^) j\ iS 
ki ez âhech pourri v' J>' ^ ki ez âhi ou) hemè mikhoârîm «le puits dont 
nous buvons tous Teau» (littéralement puteus qui ex aqua ejus omnes hauri- 
mus (manducamus). 

PLURIEL. 

Nominatif: «XJLâXuo (^JSi><A aSCûI)!^^ 567iaz^7a/ri (^â^pour ^UmoI iO 
ki ychân) mechq mîkunènd «les soldats (infanterie régulière) qui font exer- 
cice » (littéralement legionarii qui in armis exercentur). 

Génitif : cxa«! (^^j U^^-^ÎH ^ iS^J^^^^ sitârehây ki pertôouîchân 
rôouchènest « les étoiles dont le rayon est lumineux » (littéralement sidéra 
quœ radius eorum lucens est). 

Datif: «X.wIaa^ J^ oJ^5 J^5 {j^^. ^j-^^ iSxjSj^Sjé kârguze- 
rânîki betedjrubèî ychân devâmi dôoulèt muhhevvèl mîbâchèd « les hommes 
d*état à l'expérience desquels la durée de Tempire est confiée » (littérale- 
ment viri rerum publicarum periti qui experientiœ eorum stahilitas imperii 
tribuitur). 

Accusatif: f-?.^^ AXwâ#5 tyLâuûLluj^ a5oI^U mârhâiki der biyâba- 
nîchânrâ (I^L^ÔojLIjl^ jà l^ ki der biyâbânichânrâ pour j:> t^Ukjl A3 
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^L\jo ki ychânrâ der biyâbân) kiichtè boâdtm « les serpents que nous avons 
lues dans le désert » (littéralement serpentes qui heri eos in deserto interfeci- 
mus); iiiA^^j^ l;A$ c^A^tâ ^XuU^I esbâhîki dâclit hemerâ furoâkht oil 
vendit tous les effets qu'il avait» (littér. res quas habuit omnes vendidit). 

Ablatif: ùJu^jJ^ ^ ooH^ 4^W^' U^' 45^' j' ^Ù^^ 
yliyàty ki ez yîkhyi yckân èsphây nedjîb belièm miresènd « les tribus nomades 
dans le haras desquelles on trouve des chevaux nobles» (littéralement 
Scytœ qui [ex] in armento eorum equi nobiles reperiuntur). 

276. he ç£ y que nous voyons dans tous ces exemples avant 
iS^M est une espèce d'izafet qui unit le pronom relatif à son précé- 
dent. On peut récrire conjointement avec aS'ou séparément, ou 
bien le supprimer, à volonté. Nous l'appellerons ¥y pronominaL 

277. Les expressions |»0s?^ 'j-î' *-^JS*«^i âdèmîki ourâ didem 

I Ml 

« l'homme que j'ai vu » , ^j\^ (^^ ^L iSxAoè^ chekhsiki beoâ te al- 

làq dârèd « l'individu auquel appartient», çsj^ *<^^*^^3'j' ^J^ 
^ySj^M ghâriki ez ou tchechmèï àjâry mîchevèda la caverne dont une 
source découle», quoique plus régulières sont moins usitées. 

278. Le t^ pronominal se supprime toutes les fois que les 
pronoms démonstratifs (jj) yn, ^j) an, mis au singulier, précè- 
dent immédiatement ^ C'est alors aussi que ce dernier prend 
le \j final des cas obliques. Exemples : 

ovi^:>^Lc;^!yçy#^jiJ:>|yr^^ yn kirà dileck mîkhâst bâ khoâd 
guirift «il a pris ce (litt. « celuique son cœur a voulu ») qui lui plaisait le 
mieux»; «Xâxaj^ ^^^L oJ*? ^J^ {J^ an kïrà bekht yâry nemtkunèd ^ celui 
auquel le bonheur ne fait pas (ne prête aucun) secours», etc. 

Cependant, les pluriels de ces mêmes pronoms démonstra- 
tifs ybï ânân, i^\ ânhâ, I^âjI ynhâ, placés avant a^, sont sus- 
ceptibles d'un y pronominal. Exemples : 

Les expressions aCV^) ânhâiki ou aSCûI) ânànîki ou aJoI^I ynhâtki 
«ceux qui, celles qui», sont tout aussi correctes que xJS^j) ânhâki, 
A53b) ânânki et aSI^I ynhâki, etc. 

279. Il y a encore un moyen de décliner »S^, c'est-à-dire en 
mettant les particules des cas obliques à la suite d'un nom qui 
précède ce pronom relatif. Exemples : 
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\j^\ lO ç^^m&S^ kechty ki ourâ) nouhh nâkhudâst tchi hàk ez toufân « pour- 
quoi craindrait-il Torage, un vaisseau dont Noé est capitaine? », 1^ 
4X3^^5^ ç^U.^ »jS^ djemkoârrâ ki kherâb kèrdend (pour tj^l ^^-^^ 
4Xj^^5^ c^t^Âi. djemhoârtki ourâ kherâh kèrdend) «la république qu'ils ont 
ruinée», etc. 

280. Toutes les fois que^ her précède immédiatement le 

pronom relatif ^, le y pronominal ne peut pas avoir lieu. Ex. : 

jX-^ j^*XjV^ iLS^j.^^ beher ki resîdy begoâ « dis à chacun que tu auras 
rencontré», {^^jy^ iSy*^*^* iSj^ j\ ez hèrki mîchinevy bâvèr mekàn 
• si tu Tentends de quelqu'un n'y ajoute pas foi », etc. 

Toutes ces constructions relèvent plutôt du pronom composé 
iSyb herki «quiconque», que du pronom relatif iS^ki^, 

Le pronom conjonctif ^ tchi ne s'emploie guère qu étant 
précédé de j-^ her u chacun » , ^ ' dn « celui-là » , et d'autres com- 
pléments qui en déterminent la signification et l'emploi. Ex. : 

f ^ K.^m y^i JU» (S^JS i^j^ hèrtchi guirîjïi mâli toast « tout ce que tu 
auras pris, t'appartient de droit»; ^/%^yjkj ^Jy^^ j^ySytb x^) ântchi 
herguîz derfikrech neboâdem a chose à laquelle je n'ai jamais pensé »; Aa^tft 

^yi yU {j^ j^^]^'^ hertchi sezâvâri cKèni tnânboûd « tout ce qui fut bien- 
séant à notre rang et état»; Jv.) ^ /rà^^ jLumj ^J4^^Jy^ j\ »*sf^S ân- 
tchi ez khourdènech besyât khochem my âyèda tout ce dont je me plais beaucoup 

* ^hoa pour ^l «o fei ou,ei . u^^kiéch pour K*i ijfki ourâ, sont des formes abré- 
gées, et ne s'emploient guère qu'en style vieux et en poésie. Séady dit: ;*^ ft^^^^^f 
t\ys^ ^:> juôLj ^j^ o^ fJiX^^\^ J^^3 0^ ^y l^jflû* ^^ychùhykou roûzi 
rôouchkn chem'aî hâfoûr nekhd zoàd hiny kiech heck^b rôougkèn nebâMd der tckirâgh 
« Le sot qui, en plein jour, se fait éclairer par (iitt. place) de la bougie, tu le verras 
bientôt manquer d'huile pour sa lampe de nuit. • Je ne traduis pas n^d .««Jv «bou- 
gie parfumée», parce quen persan moderne <^^•io ;fcOi' «chandelle de camphre» 
se dit indifféremment de toute espèce de chandelle blanche, soit de cire, soit de 
stéarine, par opposition à io pigh «graisse, suif» et à ^aCan rôoughkn «huile (Iitt. 
beurre fondu) que les pauvres brûlent dans leurs lampes [tchirâgh)t, Cen'est pas 
le parfum , mais la blancheur du camphre que les Persans aiment à voir dans une 
bougie. L'odeur du camphre leur est d'autant plus désagréable, qu'elle rappelle un 
usage commun à tous les peuples islamiques, qui font mettre des morceaux de 
camphre sous l'aisselle de leurs cadavres. (Voyez â ce sujet une note de M. Quatre- 
mère, dans son Histoire des Mongols, t. I, p. 896 et 3g7.) 
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à manger»; J^-jI c;a— m»J^ ow>^3 {J^jy^^^ ci>bt jt i^j^ iS :>yAji 

«Xj^Lm ^l^ J^ fermoâd ki kèrtcki ez unâ^ ou zukoâri an vilâyèt be dest 
âyèd qètli *âmm sâzènd «11 ordonna de tuer sans merci tout ce qui tombe- 
rait sous la main en fait d^habitants des deux sexes dans ce pays ». 

281. L analyse de ces exemples fait voir qu'excepté le ç^ y 
pronominal, qui ne s adjoint jamais à »^ tchi, la présence de 
deux pronoms relatifs en question donne lieu aux constructions 
semblables. Cependant il faut remarquer que lemploi de a^ 
tchi est bien moins en usage que celui de iOki, 

S 7. PRONOMS INDÉFINIS. 

282. La langue persane n'ayant pas de mots ni de terminai- 
sons spécialement affectés à la formation des pronoms indéfinis , 
on supplée au défaut, soit moyennant farticle d'unité (i44), 
soit par d'autres suppléants persans ou arabes. Ex. : 

« Aucun , personne » se rendent pai* (jm5^^M^ hiich hes ou ^*Xe^l ehhèdy 

(litt. « un un »). « Qui que ce soit» «X.âl^ iOjJ^ her ki bâchèd, 

« Quelqu'un » |»5l âdèm « homme », t^ yèki (litt. « un un ») , ^y*S^ kes 
« individu » , jâi^ chekhs « personnage » , avec ou sans farticle d*unité. 

«Tel, un tel» fJ^Mfalân. 

« Autre » jil^^ dÎQU£r,jjfS^ gheyr; « le bien d' autrui » >ap JU mâli gheyr. 

« L'un fautre » %Xj.4>Jo yekdîguèr. 

«Tous, tout, totalité, universalité» A$^ hemè, Jf^JT djumlè , jmSj yek- 

sèr, j^ kuîl, AJ: temâm, ^/%^ 'âmm «tout». 

«Chaque, chacun» (au sing. et au plur.) jJ^ her si^j^ hèr yek,jJt 
^y%]ôO her kadâm. 

«Tout le monde» (j^S^jjb her kes, ^jmS^ a$ hemè kes, ^Imâj a$ hemèï 

ychân, (^Ji hemeguy, JÙsST djamlè, (jUm^ aKmTT djumlèî ychân. 



^ A^ ne change pas au pluriel. Quelquefois il met au génitif le mot qui lui sert 
de complément, mais le plus souvent ne prend pas d'izafet. Je conseillerais de re- 
tenir les locutions: jJuJ^ «W^^^y* merdàm hemè migoûyênd «tout le monde 
dit»; jjt aJCj <^ fi&J^^t esphâyech hemk Uikï end «tous ces chevaux sont de la 
race Téké» ; o^î qU^u p^\^ ^ hemè duroûgh ou bnhtân est «tout est mensonge 
et calomnie »; <i^ 3^ ^fjuo o^ ^ J^ L> a Là J%i 31 ez evviUchâmtâsubhhemè 
cheb hidâr boûmm «depuis le soir jusqu^au matin, toute la nuit, nous veillions». 

9. 
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« Quiconque, quelconque » jJCumS^^ hep kèsîki, nXxmS a$ hemè kèstki, 
iSj\ jA her ânki. 

• Plusieurs » ^^U^*^ besyâry, ^n^jS^ gvœroûhy, 

« La plupart d'eux , d'elles , » ^u^^iSi eksèrychân. 

« Quelque (peu de) chose » çsy!^ tchîzy, 5j^ zerrèî, ^ »^ vil^ yek 
perè kdky (lilt. a un brin de paille »). 

«Ledit, susdit, précité » j|^j)-# mezhoâr, j^iKa mezkoâr, XajI jLûwo 
muchâr ylhih , AaJI ^yA mouma ylèîk, 

283. Le pronom indéfini ^^ hîtch, dans des phrases inter- 

rogatives, se rend en français par «est-ce que?» Exemples : 

^^yu^jb ^^ hîtch tdr mizeny «jouez-vous de la (litt. quelque) guitare? » 
KykKAJ tj^t ^yJSé^M ^J^ hîtch mîchevèd oârâ hebînîni «y aurait-il quelque 
possibilité de le voir? » (^Sj^ ç^^j^ ^0^ hîtch dazdy mîkuny « f arrive-t-il 
quelque (fois) de faire un vol?» 

284. Il faut distinguer jX^^ c^ yèky dîgaèr «un autre indi- 
vidu, quelqu'un d'autre», de jSijiySj yekdiguèr «l'un l'autre». 

a. jSij^ Sj yèky diguèr est un pronom relatif qui désigne la 
différence ou la distinction. Exemple : 

4>w«) jXj^ t^ <^^j ^ {^ y^ ki reft yèky dîguèr âmèd « celui-ci étant 
parti , un autre arriva ». 

Ici le numératif liL yek , suivi de l'article d'unité ç£ y, s'em- 
ploie substantivement, et on peut le remplacer par d'autres 
substantifs, comme 

j-Xo^ (5~^ ^ènguy dîguèr «une autre couleur i),jJs!^ jt^»*^ tchîzy 
dîguèr « une autre chose » , etc. 

b, jSijiyXjyekdiguèr marque toujom's et seulement la récipro- 
cité. Les deux mots iiL» yek « un » et j5ij:> dîguèr « autre » , qui 
composent ces pronoms, ne s'écrivent jamais séparément, car 
ils ne forment qu'un seul composé. Il se décline régulièrement, 
mais ne prend jamais les finales du pluriel. Exemples : 

^y^JiiSji^ i^iAMt^^ tjijXj4>Jwj yekdîguerrâ doâst mîdarîm «nous nous 
aimons fun l'autre»; «>c^«XJL$ol« t^^X^iXio ^jftijj ^J<mS ^J^SiS kechân 
kechân rîcki yekdîguerrâ mîkèndend «en se tiraillant, ils s'arrachaient mu- 
tuellement la bar])e»; i>^<Xj^.*w)^^jl^4>Jou leyekdiguèr resîdend «ils arri- 
vèrent l'un à l'autre ». 



QUATRIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES PARTICULES. 

285. Le plus grand nombre de ce que nous appelons les 
particules et que les grammairiens persans nomment c3/^ hheif 
«mot», ne sont qu'autant de substantifs ou d adjectifs pouvant 
se décliner et prendre larticle d'unité , comme on le verra tout 
à rhem*e. 

S 1. ADVERBES. 

286. M. VuUers a judicieusement remarqué que les adverbes 
persans sont pour la plupart des cas obliques des substantifs ou 
bien des adjectifs pris adverbialement. 

n aurait dû ajouter qu'il faut y compter aussi des débris de 
verbes et des phrases entières qui font fonction d adverbe. 

a. Adverbes de temps. 

jjg^t imroâz (25i) «aujourd'hui»; u^uiL»! imchèb «ce soir, cette nuit»; 
4^5 dey ouj^jj)^ diroâz «hier»; \bjiferdà «demain»; t^^ ^jt^pesferdâ 
« après demain » ; 1^^ (:5îH>**i pesinferdâ « quatrième jour » ; j^ ajIaa» che- 

bânè rqâz « espace de vingt-quatre heures »; vXj^ aJCJ^Xj yekhefièî diguèr 

« dans une semaine , d'ici en huit » ; ^do 5 «XjoLw sefîdèï subkh « à faube 
du jour »; ^\ «X^L hâmdâd ou ^do subhk « le matin » '.j-^iô zahr « à midi » ; 
f^jj^A^ 'esTj ou (.f^jMt sèri chèb «le soir, à la brune»; c^^ v.^âjia9 nïsfi 
cheb « à minuit » ; JUwb/*! imsâl {ibi) « cette année »; Jv^b pârsâl « Tannée 
dernière » ; JUm^Î^oj pîrârsâl « Tavant-dernière année »; JU« ^^J^m» sàlhây 
sâl «depuis plusieurs années»; ^^j3j roâzy «journellement, par jour»; 

^^yw chèby « par nuit » ; HjJl^ heftèî « par semaine » ; cj^ sâly « par an » ; 
ùj^ fj^'^y «il y a un siècle, c.-àd. quarante ans (y^» en persan, signi- 
fie seulement quarante ans , lilt. « une génération » ou < une corne » , ar. ) ;ji^ 
jt^ her roûz ouj^j A$ hemè roûz « tous les jours » ; >j^J) zoâd « vite , de bonne 
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heure » ; ^jjj ^^j zoud zoud o très-vile , promptement » ; (^jvxlt i^iAijSo turfet- 
ul'Cyn « dans un clin d'œil » ; Ajùm^I âhestè ou ^\j\ ârâm « lentement, dou- 
cement »;j*>^ dir ou ouîft^â dirvèqt «tard»; ^Is»- ^/i(iZ<2 ou ^^t eM/i 
« à présent » ; *>ou he'ad ou /jj jt j<^ pe5 e5 y/i « après » ; jSjJ^ hergaiz 
«jamais»; x6jy $ kemîchè ou xJLmj^ju pey veste «toujours»; i^^gàhy ou 
D)^ &) ânèn ve ânèn ou EiU^-! ehhyânèn « quelquefois , de temps à autre » ; 
^X^^jJ^^j zoâdtèr ou behtèr «plus c'est vite et mieux c*est»: f^ key ou 
owj^ lf<s^ tchi v^^tc quand P» c^ w iâ hehey «jusquà quand P» etc. 



h. Adverbes de lieu. 

^yà nezd ou dlb^^ nezdîk «près»; ^^5 Jour ou cam^;^^ doârdèst ou 
dij Jla.^ khèyîi râh ou «X^uu èe'aitf « loin » ; ^J*^. pîch ou j^ (j^HS^ picJti 
rou «avant»; m^ jy noa beroâ ou^l^ herâbèr «vis-à-vis»; ^J»l^ pes ou 
c;aA j | puc^f ou (^'Ji^ 'e(7è& «derrière»; ouu*lj riâ^t ou CA^t^ cXim^ efè^ti 
râst «à droite (droit) »; f>aj. fc/i&p ou c.m=> oum^ dèsti tckep «à gauche 
(gauche)»; Iî^I jw^/a «ici»; Wva$ kemîndjâ «ici, à Tendroit même», 
axjU^I ândjâyki ou *j 1^1$ hemândjâ ki «là où»; c^^JaJbt ynterèfmde 
ce côté-ci » ; c3^Jai) 4/i ^erè/"» de ce côté-là » ; L^^^ her kudjâ ou A^lra^^ 
herdjâyki «partout où»; U>- A$ A<?mè cj/<î « partout »;^^Aott ou li itttÉ(/4 
«où?»; (3^^/%l<>0 ^ttrf(îm terèf ou t^^A^gw ^\ ùS^ kudâm semtnàe quel 

côtéP» li b i(î Ar«d/4 «jusqu'où? »; <^IJs>t ynek (pour iiLi ^1 ynyek) ou 
<:>xxMbÂA$ hemîiiest « le voici » ; /Àjd /jjI yn mçnèm « me voici » ; cxamJ) dnest, 
c;»d>oôl$ hemâtiest «le voilà »;jjl;^ ^^W" 4/4^ dfijfoèr ou ja^ t^W" 4/4y 
^/ièyr «ailleurs»; ^ tou ou j^s»^ touyech ou ^j[j^ deroun (pour (j^ j^ 
rfer (î/i) ou (jj>j«>ôl enderoân « dedans, dans »; (^j)^/aj bîroân « dehors»; ^l* 
fc(i?d ou )i[fjjM sèri bâlâ ou ^L ouu*5 dèi/i 6(îM ou^^ zebèr « sur, dessus » ; 
0jL /)(^f'7i ou (^w j-*« sèri pâyn ou jS^ zîr ou ciCM»^ ^ 2:ir de5f « sous , en 
dessous »; y^i^ pehloâ « à côté n j\jS' kenâr* « de côté, ôtez-vous » ; ^^^ ber- 
hèm oujjj^j^j zîr ou zebèr « sens dessus dessous » ; \j^ verâ « en deçà », etc. 

c. Adverbes de quantité. 



tchend [pour «Xil *^ tchi end « queUe quantité?») ou j«Xj 
tchi qedèr « combien ? » ; (^1 ^XÂ^ tchendân « autant » ; ^t <XJL^ Aj ne tchendân 
«pas autant, pas grand'chose»; jLumj besyâr ou J^Aiâ^ khèyli ou ^^^lib 
beghâyet ou oi^jI^ tiehâyèt ou ^1^1^ yèniv4/i ou jil^ ^4/^«^ «beaucoup, 

trop»; ow)l^ Jt j/a 7iei'i(îjè£ ou c^Um.>>^ «N^S^ byhhèdd ou hhisâb (litt. 

« sans limite ni compte ») « excessivement, beaucoup » ; ^^y^ kem ou d)4>ôl 
endèk (diminutif de «Xj! end « quantité ») ou ^ kèmy ou JuJj^ qeltly t un 
peu » \y^ jMè silj yeit 5m moa (litt. « un bout de cheveu ») , ^jyàÈJ^ jMè «^ 



ou CJ 
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yek sèri nâkkoun (lill. o un bout d*ongle ») ou aJ (J^-^V^ khèyli hem « fort 
peu , une idée » ; âiS ^ kem kem « peu à peu » ; ^j*^ bes ou Xm*^ besâ (voca- 
tif) ou J^L bâchèd (aoriste de (j^^ hoâden) « assez ^ il suffit»; JU^U 
mâîâmâl t tout plein » ; ^y3 ^y» f^^^j f^oudj » ; en foule , tumultueuse- 
ment » ; lai\j yckdjâ ou l^Ur temâmèn ou A$ kemè ou j^mS^^ yeksèr ou 

51^ kuîlèn « tous , d'accord » , etc. 

d. Adverbes de qualité. 
^ khoub ou ^y!ip\ pdkîzè (vulg.) o bien, bon » ; c-yk.jUdi#*j besyârkhoâb 
Jlai^ khèyli khoub « très-bien » ; aj Aj 6è^ 6è^ «c'est parfait, ah ! 
que c'est bon ! » j^^ (j ^ an behtèr « tant mieux » ; *Xj bed « mal » ; Jo ^^. f f '^ 
khèyli bed ou «Xj j Umaj besyâr bed « très-mal » ,w«>v (j\ an bedtèr « tant pis » ; 
AjIjuo miyânè ou (S^^ tôoury ou (^jnJL^Îs^ hemtchenîn «médiocrement, 
comme ça » ; c x ag ? ' 5eAr/if « fort, très • ; a->^^ mulâym « doucement , tout beau »; 
xîi<^ betchèchm (litt. «à Tœil») ou ^^^ J^ jt ezdilou djân (litt. «de 
cœur et d'âme») ou ^tj^c^.^ t«Xi^ jl ez khudâ mîkhâhèm (litt. «je, le de- 

mande à Dieu») ou jqCjSxa c:aJL« minnèt mîkechèm (litt. «je traîne l'obliga- 
tion ») ces quatre expressions pour « volontiers , je ne demande pas mieux » ; 
Sjx^ zoâreky ou l^iUft }jif^ qehrèn 'uiifèn «par dépit, forcément»; 5U l» 
nagâh ou l^xlip ghejletèn «inopinément»; )«XAâi qesdèn ou l^XJI 'emdjèn 
«exprès, de propos délibéré»; jJ^XjI^^ dîvânevâr « étourdiment » ; j-u» 
(jv^ sèri zemîn ou (jv^ t^^j ^^j 2;emm «par terre»; wjhw 5m p(i ou 
5^U^ piyâdè «à pied»; C:^w*wIj«mi 5èn e5/? ou 5^Ij«m sevârè «à cheval»; 

^^SVj^ duzdegu^ ou KxmjjMi serbestè ou ^^^ mekhjy ou 1^ 5iVTè7i « secrè- 
tement, clandestinement»; Ijl^) âchkârâ (ou bien) jl^t âchkâr ou 
^Ji\3fâch « ouvertement » ; ouL* mii/i « gratuitement » ; ^^1^5» gfiiiVi^/i « chère- 
ment, lourdement » ; jl^^ dichvâr ou CAêtf^ ^eA^t ou J^^âb/i muchkîl « dif- 
ficilement»; ^Um) a5(!27i ou c;aia.>I^ Ju l^ 2>d kemâli râhhèt ou \jU0 (^jv^j^ 
(fer 'èyni sefâ « facilement, bien aisément, à merveille », etc. 

e. Adverbes de comparaison. 

jXâoj bîchtèr ou j3^\jj zîyâdtèru plus, davantage»; ^Uj Xi^ fî^ ifô ne 
kem ou ne ziyâd « ni plus ni moins » ; jJCX kemtèr oujJuûmo pesttèr « moins; 
plus bas»; ^y%J^ hem ji aussi y également»; (^ydt hemîn ou ^1$ hemân ou 
{jà^ mekhz « seulement, pas plus»; y^ tchou ou ^^^i^ tchoûn ou (jU^ 
tchenân ou ^Vâ^Î^ hemtchanân ou JJùt mïsl « comme , ainsi, pareillement » ; 
iSj\ jl>-3 ve hhâl ânki «d'autant plus que, à plus forte raison que», etc. 

f. Adverbes d'interrogation. 



\j>^ ichirâ ou Xs». ^!^ berây tchi Ou X:^ XmI^ vâsèîtchi (vulg.) pour- 
quoi P»jr^ A^ tchi téour ou 5tj Xf^ jl ez tchi râh ou xi^issb. tchigounè 
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«par quel moyen, comment?» S ^fy ou oo^ iks^ tchi veqt «quand?» 
*^ (S^- y^*^^^ ^^^^ (li^*- «c'est-à-dire quoi?») ou iS^^ y^ ^ou negoây 
(Htt. «ne le dis-tu pas?») ou (O^^^* tou hemîry (litt, «puisses-tu mourir 
bien!») ou (jl-Méj râsty «vraiment? sérieusement?» jX-* meguèr «est-ce 
que * ? peut-être » , etc. 

g. Adverbes d'affirmation et de négation. 

^j) âry ou (Jlj hèly «oui*; xqxm^a^ bichuhhè ou dLw ^Vaj hîlâ chekk 

OU XjJt elhettè ou (^jOb ^^(ym ou Jlj ^^I ey iè?j ou ^J^ (J^ fcè/j 6èfy 
«certainement, indubitablement»; 0->l (s\)^ verây yn «bien autrement, 
d'ailleurs » ,jj^ hhèyr ou wui*. Ai ne khèyr ou A3 wè «non». 

287. Pour rendre «ma foi, foi d*honnête homme», on dit: 

ffSxji {J=>y^ ^^J^ ^ Cj^ ^^^^ ^' duroâgh *erz nemîkanèm « quant à moi , 
je n'ai jamais l'honneur de dire des mensonges », ou bien , ce qui signifie la 

même chose, ^^umuô ^ Ajkâi qissè goâ nistem «je ne suis pas un diseur de 
contes», ou a-jjj^^ dLsJb^- aS^cj^ men ki djefèngnèmygoâyèm «je ne 
dis pas de balivernes», ou ^j^ c:ajl« (3>->- hhèrfi muft nemizenèmti^enG 
dis point (litt. je ne frappe pas) des paroles vaines (gratuites) », ou Caa^ 
f^J (s^ Ci)-^- *ii^-A^ ^ehcs *ebès hherfnèmy zenèm «je ne parle pas en vain ». 

Mais le plus souvent, pour affirmer, on jure sur un objet 
qui est précieux, soit pour soi-même, soit pour celui à qui Ton 
s'adresse. Exemples : 

a^j\xj9j,M^ hesèri mahàrèket «par ta tête sacrée!» f^<^ r'-^J • béer- 
vâkhi pedèrem « par les mânes de mon père! » (j U jj^^Jikj J"^ beqèbri pey- 
ghembèri mân «par la tombe de notre prophète! (jv-aw^^- ^/%U1 c^àl^-ûbj 

bechehâdèti imâm husseyn «par le martyre d'Imam Husseyn»; <^ c3-^ 
behhèqqi 'ely «par le mérite d'Ali»'; Wû (fi^j-^ berîchi chumâ «par votre 
barbe » ; -s^^^l *^5^ ^^ mèrgui ôoulâdem « par la mort de mes enfants » , etc. 

288. Cétiquette persane défend lusage des adverbes de néga- 
tion isolés, surtout lorsqu'on s'adresse à une personne qui a quel- 
ques droits à votre affection ou à vos égards. Ainsi , au lieu de 
dire tout simplement j-aîi. ou aj , il est plus poli de répondre : 

* On verra plus bas que ^Co meguhr est aussi un adverbe de doute. Cest le seul 
exemple que je connaisse où la négation 4^ me «non» s'emploie ailleurs quà la a* 
pers. sing. des impératifs prohibitifs et dans les optatifs (88), comme ^\m mehàd 
«qu'il ne soit pas», etc. La négation française «sinon» reproduit fidèlement ^xl* . 
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btjA^ khèyr âyha^ tnon maître», ou jiAj^ â5 ^] AjS^J] inchâ allàh 
ki khèîr t Dieu veuille que non » ou *Xj^|;> jUx^l ikhtiyâr dârîd o vous avez 
le libre arbitre », c est-àrdire « dites et faites ce que bon vous semble » , etc. 

Ou bien en intercalant la conjonction explétive *S^, et en 
même temps quelque autre mot qui modifie la négation. Ex : 

j»^ 20^1^. hhâlâ ki khèyr «pas pour le moment», ^^^ tS^j[) (^y 
j^fa^ heyn zoâdy ki khèyr « pas aussi promptement » ou jA^ iOjyJb he- 
noâz ki khèyr « pas encore , pas si tôt » , etc. 

Quelques savants persans m ont assuré que si Ion se sert de 
préférence du motj-A-^ en guise de Ai, c est parce que jJti. veut 
dire en arabe «bon» et, par conséquent, modifie ce quil y a de 
désagréable dans une négation absolue. 

289. L'adverbe^^jft heT^giùz «jamais », employé négativement, 
se paraphrase souvent moyennant les expressions koraniques ^yO 

IM ■ «M 

aMLj neoûzu billàh «Dieu nous en préserve!», ^^j< i à Xmh) 
estèghjir ullàh « Dieu me pardonne ! » , etc. 

290. Dans une réponse négative où il s'agit d'établir la dif- 
férence entre deux choses qui ne souffrent pas de comparaison, 
y^jJi^ hergiùz «jamais» se remplace par ^y^j^ 0^^/**? beguèr- 
dech nemîresèd « il n'arrive pas à sa poussière » ^, ou bien par 
ov-u.1 iS^^^iy^ segùy ki est (littéralement «à qui est ce chien?») 
«jamais au grand jamais, quelle comparaison!». Exemples : 

ov-u»ljJûÛJO ^jJ)JS j\ ^JiJj^jSLi meguèr hunèrech ez hanèrem lîchtèr 
est iS^Mjjji c:>^^j1^ k»! %a^ A3 ne khèyr âghâ be guèrdet nemîresèd « est-ce 
que son mérite est supérieur au mien? — Jamais, quelle idée! »; ^iCiij Ui 
oowt jJC^ (j^ j' iJ^^J 4X^ ^^fi^9 ^cdènech ez men hehtèr est « Peut-il tirer 
le fusil mieux que moi?», cxamI iO ^^Lm ^yi l^ kudjà houd (littérale- 
ment où était-il? ») sèguy ki est « Quelle idée! entre vous et lui il n*y a pas 
de comparaison à établir ». 

Ces expressions sont fort en usage dans la conversation. 

* làl âqâ, mot turc, veut dire en persan «maître» et Ici âghâ, «eunuque». 

* Métaphore empruntée à la course de chevaux : un cheval de race court si vite , 
que ceux qui le suivent ne sont pas même capables d'arriver au tourbillon de pous- 
sière [guerd) qail laisse s'élever après lui. 
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h. Adverbes de doute. 

JLiê meguèr OU \j) âyâ (vulg.) « sinon, mais »; aJ)o belkèou *>oLMi châyèd 
(106) ou ovi^wt ù^gâh est (lîtléralement «il y a lieu») ou ^y&kM »^ 
tchi mîchevèd (littéralement a eh! que serait il ?») ou \j^S^gouyâ (58) ou 

aUûuo mezennè «peut-être, cest possible»; aJI^^mAiA Jx ^ <o muchkil midâ- 
nèm «c'est douteux» (littéralement «je le sais difficilement»). 

S 2. PRÉPOSITIONS. 

^ 291. Les Persans nont, dans leur langue, que neuf prépo- 
sitions proprement dites, c est-à-dire qui sont indéclinables, à 
savoir : fJ^ hem «avec, ensemble», j by «sans», l* bâ «avec», 
b ta «jusqu'à, avant que», j.:?- djaz «en outre, excepté», aj 
ou Lj bè «à, au, en, par», jl ez (latin ex) «de, du, par, de 
par»,j> der ouj^Jol endèr «dans, en», etjj ber «sur» ^. 

Toutes les autres prépositions persanes sont autant de noms 
ou de débris des verbes. Elles se construisent avec un nom 

^ ^3 der et yj ber ont plus d*un emploi : 1" comme substantifs, k^ der signifie 
« porte » , et o ber, « partie protubérante d'un objet quelconque , poitrine , fruit (pour 
vL bâr), on dit ^jjL^ y^ y ^^ ber khânden «réciter par cœur», i>X5n o ;f ez 
ber reften «s*arracher des bras de quelqu'un», (aO^ nJo O der bedèr chàdeh «de- 
venir malheureux et pauvre, sans pain ni asile, au point d'aller les chercher à la 
la porte (der) d'autrui», etc. 2" comme prépositions, n^ et ys sont indéclinables 
et précèdent, soit un verbe, en lui donnant une signification qui diffère essentiel- 

lement de la primitive, soit un nom. On dit Ç:)^^y ^^ dev âvàrden «exhiber, pro- 
duire», (J^y'^^^^yè ber âvùrd khrden «inférer, tirer conséquence, supputer», 
^j^-û|.>y berdâchten ou (jM^l^is* verdâchten «soulever, enlever, ôter», c>^M ^^ 
^j^ft^ deryâft numoûden « faire une découverte, saisir avec intelligence, compren- 
dre » ; ^^ *^>J {^Ljmj^ /Kj pâyem besèng berkhoûrd « mon pied heurta contre une 
pierre», ^3^»^^^ ^u a^Js^m 55 y» t emroûz shri koutchh beoû berkhoûrdem «au- 
jourd'hui je le rencontrai dans une rue». Chez les poètes, surtout chez Ferdoussy, 
les prépositions o, n3 et ^jjt sont souvent explétives. Cette dernière, ^jôl endèr, 
s'emploie quelquefois avec le verbe normal dans le sens de (;)5)(>iiit enderoân «l'in- 
térieur, le dedans ». Une des lettres autographiées de notre appendice commence par 
cet hémistiche : 

rèfty ou kemUshanân hekh^yàli men endiry 
« Te voilà parti , et cependant tu es présent au dedans de mon imaginatiQU. 
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d'après les règles indiquées (116) pour laccord du génitif. Ex. : 

jâJ^ hekhch (racine aoriste de fj^yjJS^J^) on j^ hekr (littéralement 
« lot ») ou (^]jj herây (composé de lj> bè et de ç^\j rây « raison ») ou JLm]^ 
vâsè (vulgairement) «pour»; ^\â hâlâ «dessus», ^^ zîr «dessous»; {jfr^ 
ptch « avant » , jm^ pes « après » ; y X .q y pehloâ « à côté » ;j^\j^ herâbèr 
(littéralement « poitrine à poitrine ») « avec » ; j pey « après » ; {jj^j^ bîroûn 
(littéralement «Textérieur») «en dehors de», {jjfj^^^ enderoân ou^* tou 
(littéralement « intérieur ») « dedans » ; oi.«w semt (littéralement « côté » ) 
«vers»; ^jj nezd (littéralement «proximité») «près, auprès»; ^Vx* miyân 
(littéridement «milieu») ou (^js-^ bèyn «entre», etc., s'accordent ainsi: 
Uû jôrf bèkkchi chumâ «pour vous», Sjiij^ bèhri fuqerâ «pour les 

pauvres», ^bu**-«) ^|^ berây zemistân «pour rhiver»,^yS^ a-m»1^ vâsèî 
nâoukèr «pour le domestique»; ca^j^ (^^^ bàlây dirèkkt «sur l'arbre», 
<^)jjfj zîri âb « sous 1 eau » ; jy (J*^. p^chi roâ « devant le visage , en face » , 
^^J^ (J^ P^^^ pcrtfé « derrière le rideau » ; ^^^9^.^^^ pehloâyem « à mes cô- 
tés »; ySjj\j^ berâbèri tou « devant toi », ^ityijyê 1^3) j pèy zenhâ mîguer- 
dèd « il court après les femmes »;^^4*â {jj^^ bîroâni chèhr « hors la ville », 
ol^ ^jjyJOl enderoâni tchâh ou tfl^ ç£^ ioiîy tchâh «dans le puits»; 
JLç&t cx«w sèmti chemâl « vers le nord » ; jj^U ^yj nèzdi yâroâ « auprès de 
Tamie »; ^Uî^?! ^U^ miyâni ychân « entre eux » , etc. 

292. Au lieu de^, on se sert aujourd'hui plus fréquem- 
ment de jy roû « surface » ou de j^é $er « extrémité » dans le 
sens de a sur ». Exemples : 

^^^JuL&]4>S^yKAjMé ]j\^\xyiyj bochqâbkârâ sèri (pour ber) mîz guzâch- 
tend « ils ont mis les assiettes sur la table * » , cjv*3 c^jy (Sjy^^^ oU-*»»! 
^\xà] JSiji f^^j esbâbi tchâykhoâry roây (pour ber) zemîn roâyferch uftâd 
« le service de thé tomba par terre , sur le tapis » , *>w#) {J*^.j>j roâyèch âmed 
« il lui courut sus ». 

293. Pour mieux préciser le sens de la préposition l? bâ 
«avec», on lui adjoint son synonyme i^i-i^ hem. Exemples : 

ov^U b ^l y i£^^^3 fH?*^^-^^^ f^'J^3 fsXAJSJ^ ^l bâhèm 
benichinîm ou begouim ou bekhendîm ou doâ*goûy tou bâchèm ta qeyâmèt « as- 
seyons-nous ensemble, causons, rions, et je prierai pour ton salut jusqu'au 
jour du jugement dernier ». (Dicton populaire.) 

^ 'yfjè miz, que Richardson traduit : «a straugèr, aguest», pris isolément, signi- 
fie aujourd*hui « table » et ne s^emploie plus, avec le sens donné par ce lexicographe, 
que dans les noms composés comme M^vy* mtzehàn «hospitalier», etc. 
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S 3. CONJONCTIONS. 

294. Les conjonctions persanes proprement dites sont : l» jd 
«ou , ou bien » , jjû nîz « aussi , même » , (jûV kâch ou iS^^ kâchki 
«ah que, que ne, utinamn y ^\ eguèr ou par abréviation jS^jfa^r 
<( si » , jM meguèr « malgré , sinon , peut-être » , et enfin ^ vè ( i o ) 
«et», L èd «avec». 

La conjonction 3 se rend quelquefois, dans nos langues qui 
se servent de signes de ponctuation, par une virgule, dont elle 
porte la forme. Exemples : 

Veni, vidi, vici, fi\j»*SjM ^ ^ôsjb ^ *4>w*t âmèdem on ( , ) dîdem on ( , ) 
chikèstem (littéralement «je vins et je vis et je brisai»). 

295. Les pronomç relatifs (272) i^ki et x^ tchi corres- 
pondent aux conjonctions iS^ki et a^ tchi «que, afin, car», et 
il est parfois difficile de les distinguer les uns des autres. Ex. : 

«Xjo %A^ XS^ ocij Aj Ai rèft ki khehèr kunèd « qui est ce qui est allé 
pour annoncer » (littéralement a pour qu'il annonce ») , X^^pl (^J^ ^^ 
jgiXj ^Ji^ tchi begoâyèm eguèrtchi goâch hedehy «que dirais-je, lorsque 
même vous seriez disposé à m'écouter ». 

Lorsque la préposition conjonctive xj èè n'est qu'une abrévia- 

tion de L hâ, elle s'emploie dans le sens de « par, moyennant ».Ex. : 

Cj^ tS"**^ ^^ (pour hâ) seay men « par mes soins » ; (j^jùu he (pour bâ) 

Ml 

Jikri men «grâce à une idée que j*ai eue»; (jl-ôs?t ioMtyi» le (pour hâ) te- 
vessàti ychân « par leur entremise », etc. 

296. La conjonction pléonastique ^tient lieu quelquefois 
des deux points ( : ). Exemples : 

<^>-**'' c^^-ô-w Xa*. 0j| ^«X-A.*M^j pursîd (ki) yn tchi chèhry est «il de- 
manda ( : ) quelle est cette ville ? ». 

297. Ailleurs, aS" n'est pas tout à fait explétif, car il donne 
plus d'emphase à la sentence, sans qu'on puisse toujours préci- 
ser s'il représente la conjonction ou bien le pronom relatif. Cela 
arrive fort souvent dans la langue de conversation. Exemples : 

c^^tiXi U>^ ^ ^)}^ zerhry ki he chumâ nedârèd « ceci ne saurait vous 
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porter aucun préjudice •, ^^ «^\à yS t^^J^ ^ (j-^ men ki màrdem toa 
nâyhi mèny o après ma mort (littéralement a moi que je mourus ») tu seras 
mon lieutenant»;, ^yjSéj^j\ykié »S ç^ men ki sevâr mîchevèm «eh bien, je 
monte à cheval tout à Fheure », etc. 

L'expression fdjUj *S"U ma ki rèftim, dans la bouche dun in- 
dividu dangereusement malade ou qui part pour un voyage loin- 
tain sans espoir de revenir, correspond à : «Ne me comptez 
plus au nombre des vivants » ou « nous voilà partis ». Ce fut la 
dernière parole que le roi Feth Aly chah prononça quelques 
moments avant sa mort. 

298. Dans quelques locutions aS" signifie « mais ». Exemples : 

^^ A.5^^! ou ki murd «mais il est mort», (J/Jmjô 1^1 «XJuU »S^ yS 
^yS^ ^\y^ ^U 1^ (^yiAi à^ yî ton, ki mânèndi ânhâ nîsty tou kiyekîn merâ 
yâd khâhy kerd «mais toi qui ne leur ressembles guère, tu te souviendras 
de moi assurément», «X^ ($'3^ ^u oijipt ^1 ibn-ul'veqt ki nekhâhy 
chud « mais tu ne changeras pas selon les circonstances » (littéralement « tu 
ne deviendras pas fils du temps ») , etc. 

299. La conjonction 1^ zîrâ ^ répond à tchirâ «parce que» 
et s emploie dans une phrase qui suit une autre phrase où se 
trouve 1^.:^ tchirâ «pourquoi?». Exemples : 

(A-ÛÏiXJ J^ ^]j^j — ^^.^j^ jUy^ l/lû^ï }j^ tchirâ yckânrâ 
mehmâny nekèrdîd — zîrâ ki poâl ne dâchtem « Pourquoi ne les as-tu pas in- 
vités à dîner chez loi? — Parce que je n'avai^ point d'argent ». 

300. Les conjonctions ^et ^ servent à la formation des 
composés tels que les suivants : 

iSj] *XÂ&- tchendânki « autant que » , iSôJ^j^ her tchèndki « bien que , 
quoique », AJj) «.C^ meguèr ânki « si ce n*esl que » , iO tflxJt ^j**-^. pes ân- 
gâhi ki « or lorsque, après que » , A$oU^ tchenân ki « ainsi que », iSj\X:^J^ 
hemtchenânki « de la même manière que » , aXâa$ hemînki ou ifXj\$ hemânki 
ou iS'[i\$ hemânâ ki «aussitôt que», X&^jSI eguèr ichi «bien que, quoi- 
que, alors même que», xr^'Us*. tchenântchi ou ifjf!\X:^^ hemtchenântchi 
« ainsi que ,' quoique » , a531 l» yâ ânki ou »jf^\ \j yâ ântchi « ou bien que ». 

J Je crois que c^est une abréviation de LjajI ^f ^2 ynrâ «par cette raison». Ce 
composé dérive de la même source que la préposition (^to berây (3o6). 
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S 4. PA&TIGULES 1NTEBR06ATIVES. 

30 L En persan, les questions peuvent se faire sans altérer 

Tordre normal d une sentence , c est-à-dire que Tintonation et le 

geste de celui qui parle déterminent s'il demande ou bien s'il 

répond. C'est la manière la plus usitée. Exemples : 

Si en disant «X^î çj^^^ khân âmed j on appuie la voix sur âmed, cela 
voudra dire : aie khân est-il arrivé'^ t» Si au contraire, Tin tonation' s'arrête 
sur hhân, rinterlocuteur ne fait qu'annoncer que « le khân estamvé ». La 
phrase ou*J^ ^jI yn poâlest « voici l'argent » se change en « Est-ce bien 
tout V argent que vous m'apportez? Osez-vous appeler argent une somme 
aussi minime ?» si l'intonation , d'une voix ironique , tombe sur poûl, etc. 

302. Cependant, il y a des mots spécialement destinés à 
l'usage du demandeur lorsqu'il s'agit d'une interrogation. En 
premier lieu, il faut y comprendre des prépositions interrogati- 
ves proprement dites f U âyâ ou L yâ « est-ce? » , S ^cy « quand? » 
et^koû «où?». 

303. La particule Lî, latin an, se rencontre seulement au 
commencement d'une sentence interrogative ; L signifie « est-ce? o 
et en même temps représente la conjonction alternative « ou , ou 
bien». Dans une interrogation double L doit suivre l?', ou bien 
se répéter. Exemples : 

^ u (S'^.^ ^y^ f^'^*^ ^ ^^ 4^^ ^^ tchèckmi khoâd dîdy yâ ne « as-tu 
vu de tes propres yeux , oui ou non ? *j>fjS!t ^ L c:*mm>»jû JW ^à jt {jjj^j^ 
ç(sXm*3 \j kâr bîroân ez don hhAl nîst yâ chemchîr yâ tesïîm « une de ces deux 
choses, décide-toi : ou Tépée (la mort), ou la soumission (l'islamisme) »; 
CiSMw X j f^.jfj^ ^, (^JS/^ berevîm yâ nerevîm yèkest « autant vaut y aller que 
ne pas y aller (litt. allons-y ou n'y allons pas, c'est un) ». 

304. L'interrogatif ^ koâ «où?» s'emploie principalement 
en poésie et dans un langage familier, par exemple : 

Jr (•' ù^y^ ^ f^ bekhtèm koâ djevânyem koâ « où est mon bonheur, 
où est ma jeunesse?» j5^<.;AiM95^ a^CamI;) Uuo (j^^ duchmèn sef ârâstè 
dâoutelèb (litt. ceux qui demandent à courir sus) koâ « l'ennemi s'est rangé 
en ligne de bataille, où (sont) les volontaires (qui s'offriraient à engager 
le combat) ?» 
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Cependant sa forme composée, là. kudjâ pour it^' yfkoûdjâ 
« où est lendroit? quel endroit?» est bien plus en usage. Ex. : 

pc5 kudjâ koubech dâny djân — khâli guerdènech 'ichvè kerdènech — ebroîfy 
kemânech turrèî tchôoagânecli — ^ tchèchfni mèstânech leali dilsitânech — pes 
men tchi kanèm djâni djân 

« Où est donc le beau de sa personne , âme de mon âme? Est-ce ce grain 
de beauté sur son cou , ou bien ses œillades agaçantes ? ses sourcils ar- 
qués P les fossettes (bilboquets) de ses boucles noires Pjies yeux ivres d'amour? 
serait-ce son rubis (c'est-à-dire sa bouche) qui ravit les cœurs P Que ferai- 
je, que devenir, âme de mon âmeP» (Chanson des harems,) 

305. L'interrogatif Ais*. tchi « que? quoi? » est d*un usage fort 
répandu. Exemples ; 

tou qedri âb tchi dâny ki der kenâri ferâty 

* Que sais-tu ce que vaut Feau (Htt. la valeur de l'eau) , toi qui es sur la 
rive de l'EiiphrateP (c.-à-d. le riche ne comprend pas les souffrances du 
pauvre). » 

chèbi *âchiqâni bidîl tchi chèby dîrâz bâched — tou, heyâ kez evvèl dèri subhh 
bâz bâchèd 

« La nuit des amoureux sans cœur (c'est-à-dire dont le cœur est ravi), 
que c'est une nuit longue! Arrive, ami, et, de prime abord, les portes du 
matin s'ouvriront (c'est-à-dire et il ne fera plus nuit). » 

Dans le dernier exemple , Tinterrogatif Ai&. peut se traduire 

par « combien » , de même qu'en français on dit : 

^jXj Uc!Uj jù<i X^ tchi qedèr bechumâ begouyèm « que de fois vous 
dirais-je donc?» <3si4>MM s^âXj t^AÀS- tùAÀS- U^^Â^ J(^ tchi hunerhâ 'ebès 
'ebès telèfchudend « que de hautes capacités se sont anéanties en pure perte ! » 
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S*y^\9 Aâk. tchi fdîdè «à quoi bon? (Utt. quel profit?)» ijyA^ê X:^ tchi 
mesrèf « quelle utilité ? que veux-tu faire de cela ? » etc. 

306. On rencontre souvent Ai&., soit précédé, soit suivi des 

substantifs qui en expliquent ou précisent le sens interrogatif , 

comme , par exemple : 

%A^ Ji^. tchi khebèr a comment Tosez-vous? (littér. qu\ a-t-il de nou- 
veau P) »j^ ^^ tchi tâoara de quelle façon? » aJ^X^ tchigoânè « de quelle 
manière? comment?» X:^ (j<^^ bèkhchi tchi ou »^ji^ hehri tchi « à pro- 
pos de quoi ? pour quelle cause ? » 

Il est possible que l'interrogatif ]^^ «pourquoi?», que tous 
les grammairiens considèrent comme datif de a^ , ne soit qu un 
datif sing. du substantif tj m ou ^^\j r(îy « raison » , parce qu'il 
est synonyme de xs^ ^^t^ berây tchi, ou x&* ^^5/^ j' ez berây tchi. 

307. Dans ime sentence continue, x^ redoublé correspond 
au français « soit .... soit, ou ... ou bien , on a beau .... » Ex. : 

]j,^P j^ »^j,^j^ »^ tchi der chehr tchi der sehhrâ «soit en ville, 

soit dans les champs;» \j^jj^ ^^^ v!>^ J^ ^^ ^^'^' ^^ ^^^^ ^'^ ^^^i 
der raayâ «ou pendant le sommeil, ou bien lorsqu'on veille»; c!i>bl x^ 
jj^^ *^^ ^^^^ ^^^^^ ^" ^^^i zukour « (du sexe) soit féminin , soit masculin » ; 
«KA^â^js^ ç^j3] l*^Joyo if^jj^^ fUJoik^ X^jj5 hertchi mîydftem oa her 
tchi mîkèrdem esèry ne bekhchîd «j'ai eu beau dire et faire, mes efforts ont 
été stériles d'effet (litt. cela n a gratifié aucune impression) ». 

308. L'adverbe de quantité «XJL:^ «combien?» (pour JOt x:^ 
«quelle quantité?») et sa forme emphatique *Xj^ b ta tckend 
«jusqu'à combien?», de même que <X A:^ «quand?» t^ b ta 
6eA:éy «jusqu'à quand?» ^^ hitch (anciennement ^J ytch), sont 
d'un usage journalier dans les interrogations. 

S 5. PARTICULES NÉGATIVES. 

309. Il a été déjà (35) question des particules négatives; 
nous allons les développer ici et les préciser : 

a. xi ne isolé «non, ne, ni», s'emploie indifféremment de- 
vant les parties du discours, soit conjugables, soit déclinables. 
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Quelquefois on lui fait substituer j ney, comme on voit dans 
cet exemple : ^ 

nèy iâhi vèsl dârèm nèy tâqèti djudây 

«Je n*ai ni assez de patience (lorsque nous sommes] réunis, ni assez 
dénergie (pour endurer le chagrin) de la séparation. » 

6. La Qégation conjonctive ^ ne ne s emploie guère que de- 
vant les temps dun verbe et les participes. 

c. b nâ précède seulement les noms, les racines aoristes et 

les participes passés. Exemples : 

ji^b nâjehm «qui ne comprend rien, imbécile», (j^^b nârès «qui n*est 
pas mûr; verti»;jl^. b nâ tchâr, synonyme de >;^SS? hîlchârè «privé de 
toute ressource, incapable de se suffire à soi-même »; ^LUwb («XÂi. khudâ 
nâchinâs «ne connaissant pas Dieu, sans religion»; ùJsXMtj b nâ resîdè 
«n'étant pas arrivé», et aussi «avant d'arriver»; S«Xj^ b nâ dîdè «ne 
voyant pas, n'ayant pas vu, avant d'avoir vu » ; S^XjvaXIo b ^W\i*^ mekmâni 
nâ telehîdè «le convive non invité, intrus», etc. 

d. La négation ^ mè ne s*emploie aujourd'hui que dans trois 
cas seulement : devant la 2® pers. sing. à Timpératif prohibitif, 
devant jjjfttér (pour^! egaèr), donnant lieu à la particule 
exceptive^^x^ meguèr «sinon-, excepté, outre, si ce nest que», 
et enfin devant la 3* pers. sing. de quelques optatifs. Exemples. : 

^^Jw» viljJb^ djefèng mègoâ « ne dis pas de sottises » ; {jy^ <XxL ô;"^- 
hherfi bulènd mezèn « parle pîus bas, tu as le verbe haut et inconvenant», 
«X^^XjuLâJ jX^ megaèrnechiiiîdîd « n'avez- vous donc pas entendu ? » *^ jJk^ 
meguèr tchi «est-ce possible? quoi donc?» tyjjjSi^ Jô! JOj A$ hemè 
rind end meguèr zèyd « ils sont tous vauriens , excepté Zéid » ; ^ySs^x X (^\) 
AX») jJL« râzy nemîchevèm meguèr ânki «je ne consentirais pas, à moins 
que »; tàljb* mehâdâ « qu'il ne soit pas! à Dieu ne plaise! » etc. 

S 6. INTERJECTIONS. 

Lmterjection , d après la théorie des Occidentaux, n'est qu'une 
des prépositions n'exprimant, pour ainsi dire, quun seul son, 
oh! ah! Mais il ressort de la nature des idiomes d'Orient que 

cette interjection, comme élément linguistique, a une forme et 

10 
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une influence prépondérante sur plusieurs parties de Ja parole. 
L'interjection, dans les langues orientales (et il me paraît quii 
en est ainsi dans celles d'Occident), est une espèce de note 
musicale qui donne le ton à toute une phrase, la rehausse ou 
rabaisse , la rend par conséquent sublime ou ironique , triste ou 
gaie. C'est la seule partie du discours qui soit en même temps 
la note musicale de la parole , un mot qui touche le plus près à 
la musique. Il est donc de la plus grande importance pour celui 
qui veut communiquer une parole vivante, qui veut converser 
avec les hommes vivants (je parle des Orientaux), de saisir les 
différents sens de l'interjection, lesquels déterminent le sens 
des phrases, et, par conséquent, du discours. Il est bon de savoir 
que les Orientaux, avares de paroles, n'expriment, la plupart 
du temps, leurs idées et, pour mieux dire, ne les formulent que 
par les interjections. 

L'interjection est une formule de sentiment, de pensée , d'idée. 
Il y a donc une infinité de phrases religieuses, politiques, do- 
mestiques, qui se rattachent à une interjection. Nous conseillons 
d'étudier beaucoup cette partie du discours , qui est le germe gé- 
nérateur d'un grand nombre de phrases et de tours de phrases 
du langage oriental. 

310. On a déjà vu (120) les particules exclamatives du vo- 
catif persan, ainsi que l'élif t final qui, pour sa destination et 
sa forme , ressemble à notice signe !. Il faut y ajouter ce qui suit : 

a. L'élif i final d'exclamation ne s'emploie qu'exclusivement 
au singulier. Exemples : 

\^j^ derdâ « ô douleur! » U^^ derîghâ ou Uw^^mn^I efsoûsâ « ah I que je 
regrette!» jôJl^ Um^.^ khochâ hehhâlech «est-il heureux!» IJU^- ^^^yfà 
«quel dommage!» U.>-^ merhhehâ (pour l^jo*-^ merhhebèn) «bravo!» 
U <Xiw khudayâ ou l^Jt ilahà « Dieu ! » UUm^^ djoûstâ « ami ! » Lf^-U^ sâhhibu 
(en s'adressant à un Européen) « Monsieur I » et beaucoup d'autres. 

b. Dans U^î eyyuhâ, la finale l^ n'a rien de commun avec 
celle des pluriels persans. C'est la forme arabe. 
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^- c^' ^» l?' ^û, ^!^ mj, >^?^t^ vaveylây \^j»fSij beguîr hâ ou 
^L^ fedn ou ^Uà fj\j^ Mn hân, ^^L^ fc(îj ou y^ ^^l^ ftdj fcoiî ou 
j$j z^fcj' ne sont que des cris de grande émotion , « ô ! ah ! hé- 
las!» et précèdent les vocatifs, soit au singuher, soit au plu- 
riel , ou bien s'emploient tous seuls. 



CHAPITRE IL 

LOCUTIONS EXGLAMATIVES. 

Par un respect sincèrement profond pour la divinité, les Per- 
sans n accusent jamais Dieu de ce qui leur arrive de malheureux. 
Le destin (j*XJ> qedèr ou^Ooc» teqdîr^) est aussi une chose sacrée 
dont on se plaint parfois, tout en reconnaissant qu'il est irré- 
vocable et existant antérieurement à ceux qu'il frappe. 

Les auteurs de toutes les misères de l'humanité sont : ^iUi 
feUk «ciel» et Ujà dunyâ «monde», que les Persans appellent 
aussi (jUj zemân « temps » ou *3U; zemânè « épgque » , ety^^ dehr 
«siècle», tous êtres mystérieux. Autant Dieu est bon et juste, 
autant ces démons, ennemis implacables de l'homme, sont, 
et de tous les temps ont été méchants , vindicatifs sans qu'on 
sache pourquoi , astucieux et avides de s'abreuver des larmes et 
du sang des mortels. 

Zemanè est représentée comme une femme laide et édentée , 
/JLéJL^S^ ^yij-3 jj »^ pire zèny ferioût ou koJiènsâlè «vieille, 
décrépite , et âgée comme le monde » , mais immortelle en même 
temps. 

Félek, personnification du système planétaire, ou yùS gumbèz 
« voûte vivante » , est une espèce de mouvement perpétuel que 
nous voyons au-dessus de nos têtes. Il tourne sur lui-même , et 
imprime son mouvement rotatoire à tous les astres. Cest pour- 

^ he fatum des anciens, chez les mystiques chrétiens, Y astrale, l'esprit du grand 
monde (spiritus mundi majoris) , Tesprit de la terre. 

10. 
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quoi on le nomme aussi (j^^jS^ guerdoûn (c ce qui est en rotation » , 
ou bien ^^j^ tcherkh « roue , poulie ». Les étoiles qui président 
à nos destinées, et dont Tinfluence décide de tout ce qui doit 
nous arriver, dépendent elles-mêmes de Félek. 

Aucun théologien musulman na cherché à excuser les mé- 
faits de Zemané ni de Félek : libre à qui veut de les accabler 
de malédictions et d'invectives- les plus injiu*ieuses. Les prosa- 
teurs et les poètes persans s y livrent de gaieté de cœur, et surtout 
les auteurs des drames religieux [i^ya teaziyè) qui se donnent 
annuellement en l'honneur des martyrs Hassan et Husseyn. 

En voici quelques exemples que j'emprunte à mon manuscrit 
intitulé : c;?^!^.^ tiCL?- djùngui chehâdèt «le Cantique du mar- 
tyre » , ou (i Répertoire des drames religieux. » 

eyfelèk sèri hhussèînrâ zi yekdîguèr buridi — ey, zemânè nâmèî 'àmrem beyèk 
diguèr pîtchîdy 

« ciel , tu as tranché la tête de Husseyn , en la séparant de ses épaules ! 
époque , tu as ployé Tune dans l'autre les pages du livre de ma vie ! » 

ey tchèrkhi nâhekâr zi hîmehrîy ton dâd — kèrdy gherîb ou bîkès yârem ez 
*itâd — kèrdy bekerbelâ ez djefâyem zalîl on khâr — âvardèîez medînè ey tcher- 
khy nâbekâr — efsoâsâ ou âh âh zidunyây bîvefâ 

«Sphère tournoyante, vaurien! je gémis de ton peu d'amour. Tu as jeté 
mon ami en exil , il est seul et délaissé par suite de ta tyrannie. Je suis par ton 
injustice humilié et avili à Kerbéla. Tu m'y as amené de Médine, ô misé- 
rable roue ! J'en appelle à Dieu de ton injustice ,ô monde de mauvaise foi ! » 
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ej tcherkh ez djefâ ou sitèm vajgoân chevy — dârèm umîd ber sèri â'ièm nigoân 
chevy — reftènd yârâni hhassèïn ez bèri hhussèîn — hechikèst ez djefâ dili ghem- 
pervèri hhussèîn 

«Girouette infernale! ta tyrannie et ton injustice puissent-elles te pré- 
cipiter dans un abîme ! J'ai Tespôir qu'enfin tu feras une culbutte pour 
tomber d'en haut, et t' écraser contre la terre. Ils ont disparu, les amis de 
Hussein , leur tête ne repose plus sur la poitrine de Husseyn. Par tes mé- 
faits , son cœur; navré d'angoisse , se brisa ! » 

311. Il faut aussi compter au nombre des phrases exclamatives 
les expressions suivantes, dun usage fort répandu en Perse : 

Termes de tendresse. 

^^jSij <^^^ dôourèt heguerdèm «que je marche autour de foiS;j^ 
^iûu^ noâri tchèchmem « lumière de mes yeux » ; fC^uXj c:>)b nâzet heke- 



chèm « que je te comble de caresses » ; ^^j S^ ifS yî ton. ki mîsli roûhhy 
<t toi qui ressembles à un esprit » ; ^^\s^ djânem « mon âme » ; yJ^ dilem 
« mon cœur»; i^^ ^b tâdji sèrem « couronne de ma tête »; ^/t-il^ (j^^ 
djâni djânem « âme de mon âme » ; 3J (j^\ «)o (j^ oam»^ dèsti men hedâmeni 
tou «je t'en supplie (litt. ma main sur le pan de ta robe) », etc. 

Malédictions et jurements. 
« 
^jj^ \j3 j^ ù^juê murdè chour turâ heberèd « que le laveur des cadavres 

t'emporle (puisses-tu crever!) » iS^j^ ^t ^jjSij j^o^^xx J b nefèsetrâ beguî- 
rèd ey merdekè « que le diable t'emporte , homme de rien ! (litt. qu'il te 
coupe la respiration ») \ A3\j^j^Ls>- ^.^ X>Im 6^jS^\i (Ji^-fi^ji, (j^ ^chi 
par chipîch nâ kerdè chânè tchou djâroûbkhânè «barbe remplie de vermine, 
que le peigne n'a jamais touchée, comme un balai de la basse-cour »;jJo 
fKX-^yjm pedèr soâkhtè « fils d'un père qu'on a brûlé » ; tjÀx^*^ nesnâs « orang- 
outang»; Ijjùsi^ veledeznâ (pour velèdi zinâ) «enfant de prostitution»; 
AAa»ôj^ zenqâhbè « époux d'une femme de mauvaise vie » ; 

et beaucoup d autres allusions au deshonneiu* d une mère ou 
dun père, que les Persans appellent j^x^^j^U j;iJ^ feàhhchi 



^ Expression biblique : «Et circumdabo altare tuum. Domine.» (Ps. xxv, 6.) 
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mâder ou pedèr « injures de père et mère », et que nous ne citons 
pas ici par respect pour la décence. 

Termes et expressions de bienvenue. 

4y^,«y^^^^ khoch âmedîd «< vous êtes le bienvenu »; <3s!^^) ^^40 sefâ 

âvârdîd t vous avez apporté la jouissance » ; ô^ià&j* mucherrèf ou (^^>-^ 

muzeyyèn ou ù^i^y^ji j,s&^ji mufekhkhèrfermoâdîd « vous m'avez (litt. vous 
avez ordonné) ennobli » ou « embelli » ou « enorgueilli » ; jl^^ JU Ail.^ 
c:<w»»>t khânè mâli serkâr est « la maison est au seigneur (à vous) » ou w^ J^jc« 

menzili chumâ «votre demeure, votre étape» ou oi^mW^ ^oIc^^^pa^m) âch- 



pezkhânèi chumâst ou cx^^jb^^j^ ^^IA^ metbèkhi khouditânest « notre mai- 



son serait heureuse, si vous la convertissiez en votre cuisine»; ^y%^bi^\ 

fi ^^ fi fi 

^\ U^ SJOu |»^>^^ U^^^aJo |«liO\Â.^ l^ x^S^^ ôoulâdem gulâm- 
oetchèî ckumâ ou khânèem kenîzi chumâ ou khoudem bendèî chumâîym « mes 
enfants (sont) ceux de votre domestique, ma femme (litt. maison), votre 
servante, et moi-même, votre esclave (nous sommes)»; ^^j^^ ^^y^j^ 
iiiKMêyS AiL^ iOl^ 10 \ kerèm numâ oufuroud (d euphonique) â ki khânè 
khânèî toast « gratifie-nous du bonheur de ta présence (litt. montre de la 
libéralité) et descends, car la maison est ta maison », etc. 

Pour demander des nouvelles de quelqu'un, il serait fort 
impoli de s enquérir de celles de sa femme, dont on ne parle 
jamais. Il faut dire : 

owmI c^ysm, U^ Jtj^-I ehhvâli chumâ khoubest « vos circonstances sont 
bonnes?» «X^tjsJ «S'^^ite.b nâkhâchy ki nedârîd «vous navez aucune 

indisposition, n'est-ce pas (/ri) ?» ^t A£*j\ t^j^Mi) cl^ U^ cU^ demâ- 
ghi * chumâ tchâgh est inchâ alïàh « votre cerveau est-il bien portant ? Dieu 
le veuille! » ov-ia*5^Wû UlS^ keyji chumâ kieukest «votre comfort est-il 

parfait (litt. accordé)?» A cela, on répond : aM <X.» 4f eïhhèmdu lillàh 
« gloire à Dieu ! » U^ c;oU.w j\ ez chefeqèti chumâ « grâce à voire bien- 

* i>Lo3 demâgh s'emploie plus souvent dans le sens de v5V^ bînj «nez, odorat» , 
ainsi : (j\s^ iX^^ demâghi djân «le nez de Tâme», c'est-à-dire «nos facultés olfac- 
tives», ^n^^^^oxLoJlJ (^aj (M, yek boûy bedemâgkem klwûrd «je sens une odeur 
(litt. une odeur heurta mon nez) » , O^.y / jic-Lc^ y çj^hhoûn ez demâghech rikht 
« il a saigné du nez » ^ ^y^ l50W A^*-^ demâghi buzàrghi dârhd « il a le nez grand » , 
3\ ^^o^Loju fsv^ derrâ hedemâghem zcd « il me ferma la porte au nez », etc. En turc 
oriental, demdgh veut aussi dire «nez». Synonyme de oso hoamoa. 
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veiUance»; Wm cxJ^^ jt ez dâoulèti chwnâ «grâce à votre fortune »;jl 
iX^tJO aXaîL^^w» ez merhhemètîki nedârîd litt. « par la miséricorde que 
vous n'avez pas » , c'est-à-dire «je me porte bien, mais vous m'oubliez, vous 
ne venez plus me voir ». 

312. Les expressions françaises «merci, bien obligé» se ren- 
dent de la manière suivante : 

^yS^ éS U^ ^^ sâyèî chumâ hem neckevèd « que votre ombre ne 
diminue jamais! » ^w) W-s J^ 'umri chamâ ziyâd «votre vie ( puisse- t-elle 
durer) beaucoup »; <3v)'^ ^^i^S^jj^ merhhemèt dârîd « vous avez de la misé- 
ricorde»; ^j\^ axj \j\^ l<XÂb khudâ chumârâ niguèh dârèd «Dieu yous 

conserve !» 2>jjjij^Sj^ \^jMéj\ t^U^ ^^ («XÀi. khadâ sâyèî chumârâ ez 
sèri ma herguîz neguîred « que Dieu ne retire jamais votre ombre de dessus 

notre tête ! » HiiJm\xM U^ d\ju JJà j^ der zîlli penâhi chamâ mîbâchîm 
«nous sommes sous Tombre de votre protection! » «XJwk; \^ f^^ iâleâî 
chumâ bulènd « que votre horoscope hausse ! » 

Pour dire : «je me porte à merveille , je suis content » , on dit : 

o^dM»! v>^ j^^y^ ^^ll^i:^! ehhvâlem hesyâr khoubèst « mes afiPaires sont 
fort bonnes », #^tà êUà demâgh dârèm «j'ai mon nez » ou « mon cerveau »; 
ow>iwt jLm ^JuS keyfem sâz est « mon comfort est en accord ». 

313. Enfin, pour en finir avec des locutions aussi différentes 
des nôtres, nous en donnons ici les principales, à côté de leurs 
équivalents en français. 

« Fi ! le vilain ! » — jii^ cxlli* khedjâlet bekèch litt. « traîne la honte » ; 
( . ' *.m.^x:^ Ljy^i^jj)j^) âkhîrâbroû khoàb tchîzîst a enùn M pudeur est une 
bonne chose »;jS^ owj^) âbroûyei koû «ta pudeur, où (est-elle?) » «--^Aift 
owu*! 'eyb est «fi donc! (fitt. c'est le tort) »; owl ^^ c:>^î âret nèmy âyèd 
« n'as-tu pas honte! (litt. la honte ne te vient-elle pas?) » »lx*« ^^^jy rou- 
yet siyâh « ta figure est noire », c'est-à-dire tu es couvert d'opprobre, atc. 

« Fil le tyran! » — ^ t^KM»^ j\ ^Ul emân ez dèsti toa «sauve qui peut 
(litt. capitulation) de ta main »; igt^-àç^ x^ (j^ (jW* j' ^^ djâni men tchi 
mtkhâhy «que veux-tu de mon âme?.»^:^ ^^-*=?" j' ^'^ dâd ez djefây tou 
« (je pousse un) cri contre ta cruauté », etc. 

«J'avoue ma faute!» — rj^j^ Si^ *^ tchi khâk ber sèrem «quelle 
est (cette) poussière (que j'ai répandue) sur ma tête?» dU«*w Jti^^ roâyem 

siyâh « mon visage est noir »; ^^jS^ i^jjkà gheîlèt kèrdem «j'ai fait une étour- 
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derie »; ^^jy^ iO (^ men gaoh khoârdem « j*ai mangé de la fiente » (ex- 
pression qui n'est pas plus impolie qu'en français : « il a fait une cacade •) ; 
«XjUM.âfVo^^Xjd diguèr hebekhchîd a cette fois-ci, pardonnez-moi »; wXjâ 
^jS^ éf]y^ dîguèr ne khâhèm kerd «je ne le ferai plus», etc. 

a Je te le jure par Dieu. » — tJsif? he khudâ « de par Dieu » ;jA,tj^,o c5^ 
hehhàqqi peyghembèr « par le mérite du Prophète » ; ««^^^t ^4^. bemèrgui 
ôoulâdem «par la mort de mes enfants»; «^«Nf. pedèrem ou ^^ajCT i^^U 
mâdèrem bemîrèd «que mon père » ou «ma mère se meure! » c:>ji^^ (jWT 
bedjâni 'ezîzet « par ton âme chérie » ; t^judtJsj^^ bemezhebeta par ta religion » ; 

(W Ml M 

aXSI^ vâllàh ou ^L 62/?^ ou AXSb t^/Z^/i «par Dieu», etc. 

«Laisse-moi tranquille.» — ^.y^^j^j^ owm»5 dest ez gueribânem ouji 
^1^^ j»)Xsiç? ez yekhhem verdàr « ôte (ta) main de mon collet»; ^yj f^H^^ 
djehennàm berôou « va-t-en dans Tcnfer » ; ««^tJO \:j^j^ kâret nedârèm «je n'ai 
aucune affaire avec toi»; ^jy» ^^^-3 J^- ^J^ hhèrfi per ou poutck mezèn 
«trêve de paroles! (litt. ne frappe pas des paroles plumeuses et creuses) »; 
y& fS^gum chôou «disparais, va-t-en (litt. sois perdu) », etc. 

« A la bonne heure! » — y^^ âkhir ou^^t j.^î âkhir-nl-emr « à la fin 
de la chose,' enfin »;^m (^jvJLjîafi». Jl-? ^J ey bèly hemichenîn begoâ «mais 
oui , paiie-moi comme ça » ; j^Lm^^ hessâbi « et pour cause (lilt. comptable) » ; 

HJixi] j\y^ a^CaJI albettè hezâr albettè « sans doute, mille sans doute»; «Ko 

(^^^ (j\)]y^ ^^ hezârân âferîn « cent mille bravos » ; «3snAJLi» ^^^.^j roûyet 
nsefîd ton visage est blanc, c'est-à-dire iu t'es distingué», etc. 

« Une bagatelle I un rien ! » — ^y^ (S^f^ tchîzy neboâd « ce n'était 
rien »; ^J^ ^A hîtchi hîtch « rien de rien »; ^^tjsi ovaIjI)^ qâbiliyèt nedâ- 
rèd litt. « cela n'a pas de capacité » ; cu^mI J^^l^m sehl est « n'importe ». 

«J'y retiens part. » — («^^ (j-* men cherîkem lilt. «je suis (ton) asso- 
cié»; * Jy t^«X^ resèdemrâ bedèh « donne-moi ma quote part », etc. 

« Au voleur ! »— 2»jà ^^'^ vâveylâ dazd ou Jw© ) ^j^ dazd âmèd « hélas , 
voleur! » ou « le voleur est venu » ; àtà ^^l ey dâd « ô justice ! » etc. 

«Au secours! »-— à «X^ ^^J ey medèd ^6 secours !»jàU ^t ey mâdèr 
« ô mère »; ««t Ai iO ^1 ey ne ne am « ô maman! » /jbl^w*^ ^t ey musai- 

mânân « ô musulmans! » t^^y^ ^1^ t^^J*^ (J^ ^^^ màrdem vâllàh màrdem 

«je suis mort, par Dieu, je suis mort! » (♦x-î^ bekumèkem ou ^y^^U^Àj 
*yjuM^ beferyâdem beresîd « arrivez à mes cris » ou « à mon secours » , etc. 

« Faites place ! » — *Xx^ Jo \js^ djâ bedehfd « donnez place » ; ^jj J^^^ 
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kenâr (en^ou «ôte-toi, va de ce côté»; *XjUtUj^à dour bâchîd «éloignez- 
vous » , etc. 

« Arrête I » — c;a^moI^ ^^^VV$ hemîndjâ vâîst « ici même , tiens-toi debout » ; 
4-^x:^ L^» ^1 ez djâ medjàmh ou bien ^^m cx^.»- hherekèt mekàn « ne 
bouge pas de la place » ou bien « ne fais pas de mouvement » , etc. 

« Gare la tête ! » — j^j zinhâr « gare ! » jjSiL jt:>^A^ kheberdâr bâch « sois 
avisé »;jl6 AXi ]j^^^ sèretrâ niguèh dâr « garde ta tête », etc. 

« Hé bien, et quand même. » — ^y^ khoub « bien »; «X^ A^. tchi chad 
ou «>ww df^jSi^ meguèr tchi chud « qu*est-il donc arrivé? » ^U aj yUwl 
04X^Uj âsmân kipâîn neyâmedè «le ciel n'est pas descendu (sur la terre) ». 

« Ecoutez donc. » — qj ij*^ goâch kun « écoute » ; » Jo ^JijfS^ goâch 

hedèh a donne (prête) Toreille»; (jûl* 9^yKA mutevedjdjlh bâch «sois at- 
tentif», etc. 

« Adieu, portez-vous bien, bon voyage. » — Ua lâil>. {«XÂi. khudâ hhâ- 

fïzi chumâ « Dieu (soit) votre protecteur » ; b\j$ {«XSi. khudâ hemrâh « Dieu 

(soit votre) compagnon de voyage»; ^y^mi^j.^ t<>J^ bekhudâ supurdim 

«nous (vous) avons confié à Dieu » ; jJod^ ^JLm sefèri bîkhetèr «voyage 

sans péril » , etc. 

« Au revoir. » — c:>b^L# (j>jJS^ becherèfi mulâkât ou Joà jL bâz dîd « à 

rhonneur de la rencontre » ou « de nous revoir » ; Ucm» ow^Jv^^ aXSI ^UmôI 
fis^j i^ inchâ allàh khedmèti chumâ mî resîm « Dieu aidant , nous arriverons 

encore à votre service » ; ^ySkk.i9 joâ^^ murekhkhès mîchevîm « soufitrez 

que nous nous en allions »; JyvJi^^y \)^ mârâ y ad kunîd « souvenez-vous 

fi 

de nous » ; 4>juU^ ^^^ t^U Jlfi j.^l^i^ j\ ez khevâtiri 'âîy mârâ mehhv 
nefermâîd « daignez ne pas nous effacer de votre esprit élevé » , etc. 

«Je me pâme d'aise.» — (t)"^A^ cixXJ lezzèt mîberèm litt. «je porte le 

plaisir»; à^^jys^ ciyjj lezzèt khoârdem litt. «j*ai mangé le plaisir»; K> Ky 
c x ,diw>j>^,^ X ."^ beh heh tchi khoubest litt. «bon, bon, que c'est bien»; 



A jiJSé» ^ behichtîst « c'est uii paradis » ; iSy^J^ P^^ chevy « puisses-tu 



parvenir à l'âge de vieillesse ! » (litt. « deviens vieillard I ) » «XJv53 ^ ^ cuJCam^ 
destet derd nekunèd « que ta main ne fasse mal , c'est-à-dire sois toujours 
habile et heureux ». Cette dernière expression s'adresse aux individus qui 
excellent dans quelque art manuel, à un peintre qui vous fait voir son 
tableau , à un bon tireur de fusil qui vous donne une preuve de son habi- 
leté, etc. 
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RÉSUMÉ. 

OBSERVATIONS CONCERNANT L'ETYMOLOGIE ET LA SYNTAXE PERSANES. 

ACCENT. PRONONCIATION. 

La langue persane, très-libre dans ses allures, est en même 
temps très-simple quant aux éléments constitutifs de son méca- 
nisme grammatical. Il n y a quune seule forme dmflexions du 
paradigme , c'est le verbe normal ; une seule terminaison com- 
mune à tous les cas obliques , c est le signe I; , et enfin une seule 
annexion pour subvenir aux divers besoins de rapport d'un nom 
à im autre, c'est Tizafet. 

Maintenant que ni la déclinaison ni la conjugaison ne nous 
embarrassent plus, nous pouvons nous occuper plus exclusive- 
ment des principales règles de syntaxe et de construction , et , 
sous ce point de vue, considérer d abord les noms, puis les 
verbes , et ensuite l'emploi des noms et des verbes à la fois dans 
le corps d'une construction. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES IZAFETS ET DES CAS OBLIQUES. 



I. IZAFETS. 



314. Les Persans ont quatre espèces d'izafet, savoir, celui du 
génitif [\ i5)/ celui de Y adjectif (i/io), celui du pronom relatif 



(276), et celui d'intitalations (32 6), 
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S 1. IZAFET DU GÉNITIF. 

315. L*izafet xœr' è^o)(r(v « par excellence » , sur le modèle du- 
quel se forment tous les autres , est Tizafet du génitif. 

Le génitif s'emploie pour caractériser les noms qui servent 
de complément à d'autres noms ou à des prépositions. Ce ca- 
ractère autoriserait à désigner ce cas sous le nom de cas complé- 
mentaire. 

Cette définition du feu baron de Sacy s'accorde parfaitement 
avec ridée que les Persans se sont faite sur le cas en question. 
Leur génitif doit être toujours accompagné d'un complément, 
et, alors même que ce complément reste sous-entendu, ils le 
font remplacer par les substantifs JU (i i4) ou ^1) (a 3 5) «pro- 
priété, possession», qui, dans cette circonstance, ne signifient 
rien et n'y sont que , pour ainsi dire , des lieutenants muets d'autres 
substantif, car (jv*; J^ Tnâli zemin, ^^ fj\j zâni berhemèn, 
veulent dire tout simplement « de la terre » et « du brahmane ». 

316. Le sens même de ces deux substantifs : « propriété , pos- 
session » , est non moins logique ^ que leur rôle de suppléant. Ce 
sens indique la nature complémentaire des rapports établis par 
le génitif. En effet, bien que la détermination exprimée par le 
génitif puisse être fondée sur une infinité de rapports différents 

^ les uns des autres, on voit que tous ces rapports se ressemblent 
toujours, en ce que l'objet nommé par le précédent appar- 
tient d'une façon quelconque à l'objet nommé par le consé- 
quent d'un génitif. Ainsi , en analysant ces deux exemples : 

a^j^ Jy AxiL^ ^^ x^ cbl^jâ JS^ 

* Ce qui parait illogique ^ c*est de faire annexer le signe d'izafet non pas au sup- 
plément du génitif, mais à son précédent qui devrait être au nominatif. Du reste, 
ceci n est qu une question d'orthographe , une faute consacrée par Tusage. On pour- 
rait la réparer en mettant le fj d'izafet au commencement des mots auxquels il 
appartient de droit, comme les Persans le font quelquefois avec leur pronom re- 
latif, et de même que les Arabes forment leur aoriste par l'addition de la con- 
sonne préfixe ^. Les Hébreux ont aussi un génitif sepnblable. 
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(ful der lehhâfi ghuntchè khâch khuftè bud sekhèr gâh — bâdi sebâ ber ou khând 
eyyuhâ elmuzemmel 

« La rose doraiait doucement dans son lange de bouton ; de grand ma- 
tin, le vent du midi (en souillant) sur elle, Tappela : Sus donc, la pares- 
seuse ! » 



gofiend ki mârâ ez dou djehèt reftèni bechehri herât nâ sevâb my numâyèd evvèl 
ânki ma merdumi sehhrânichînîm khânèi inâ khânèi zîn est ou hhesâri ma tîghi 
âhenîn khoûdrâ der tenghây hessâr endâkhten ou khîchtènrâ der zevâyây 
tchârdtvâr efkènden ez khirèd dour est ou ez ferzâneguy mehdjour duvvàm ânki 

t Ils ont dit : Pour deux raisons il ne nous paraît pas prudent d'aller nous 
interner dans la ville de Hérat. Premièrement , parce que nous sommes un 
peuple nomade (litt. hommes assis dans le désert), nos maisons à nous 
sont les arçons de notre selle , et le fer de nos épées nous sert de rempart. 
Nous jeter dans les clos étroits d'une circonvallation et nous cloîtrer dans 
les recoins de quatre parois, serait (une mesure) que le bon sens n'admet 
pas, et que la prudence répudie. Secondement, c'est que etc. » 

Dans (:3vA> l^j^^^:>^ «hommes assis dans le désert», Tizafet 
indique le rapport de Tagent à l'objet; 

Dans U jUû^. « notre rempart » et U Ail^ « notre maison » , 
le rapport de la chose possédée au possesseur ; 

Dans (j^ AjUi. « arçon de la selle ^ » , »^^^ ô'^ « couverture 
en bouton de fleur» et (^jvâ^) çp «épée en fer», le rapport de 
la forme à la matière ", 

Enfin, dans jUâ». ^l^XjvS «les clos étroits du rempart» et 
jl^àjl^^^Lljgj (des recoins de quatre parois», le rapport de la 
partie au tout. 

* L'auteur, Mirza Abdul-Kerim joue sur le mot «jL^, qui a un double sens -7 
«maison» et, en parlant d'une selle, «arçon». 
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317. Dans une sentence parfaitement régulière, Tizafet ne 
se supprime jamais. 

318. Il ne se supprime que dans les composés polygènes, 
lorsque deux substantifs mis au génitif sunissent lun à l'autre 
pour former un seid mot (187). Exemples : 

(^3\Xm»3^W^ qebâpoustîn « manteau doublé d'une fourrure » ; X)U^ ser- 
mâyh « fonds , capital » ; c^Lm>- jjm ser hhessâh a bon arithméticien , homme 
qui est toujours sur ses gardes, éveillé, prudent»; ifuLùjjMn serrichtè a or- 
dre, niéthode»; ùj,Jum o^^^-L^ sâhhib safrh ou ^b ty^—rwLio sâhMb nân 
• homme hospitalier, qui tient table [safrè, litt. «nappe») ouverte, qui 
donne à manger ( du pain , nân j chez lui » ; X>1^ o^^^-Uo sâhhib khânè 
«maître de maisons. 

Tous les izafets qui ont disparu ici reparaissent dans ime 
construction où chacun de ces mots composants s accorderait 
isolément. Exemples : 

iS^-f^yi ^liMjl ovAwt^^AXfuw cj»^U ^\Xi qehây mahoât subuktèrest 
ez qehây ponstîny « un manteau en drap est plus léger qu'un manteau eu 
fourrure»; «>o|>^l (^ (S^f^ 0^1^.^ j-^^ «XJo ^ tf^jv,^S JUmj^ her 
sâl zekhîrè my kunèd ou sèri mâyèech tchîzy my efzâyèd « tous les ans il fait 
des économies, en ajoutant quelque chose au capital qu'il possède » ;^)S^ 
^«X^Uj ^Lc.Lm^- J.AM herguiz sèri hessâhimân neyâmèdîm «jamais nous ne 
pouvions venir à bout de notre compte » ; c ; v^>o»d£ i^ji^jj^» sèri richtè chikèst 



« le bout du macaroni ( richtè ) s'est brisé » ; aJ (^^^mi ^ > ^ ua.^> U0 (J^-^J ^ 
tfyUw 4,Ai>-Li0 dervîch sâhhibi ketchkoâlest ne sâhhibi sufrè « le derviche ne 
possède qu'une écuelle, il n'a point de nappe»; iiLf^ ^b 4-A<^.Ufi> ^^t 
ey sâhhibi nân ou nemèk «ô toi qui as du pain et du sel (qui es libéral)! » 

^yi »^2 ^Umo Ail^ 4;A.>>U7 sâhhibi khânèî ychângurbèî boâdii le msjitTe 
de leur maison était un chat ». 

319. Lorsqu'il s'agit de désigner le rapport de la forme à la 

matière , l'izafet du génitif fait fonction d'un ^^ relatif (1 6 1 ). Ex. : 

p 
^VId cx^Um sâ'èti telâ (pour j^^Ud) «une montre en or»; ôJij XmI^ 

P M 

kâsèî nuqrè « une soucoupe en argent » ; (jwHI aa£>> djiqqèï elmâs « une ai- 
grette en diamants»; W o^ (yàé\»^ J'^^*^ tchengâl ou qâchàqi nuqrè 
nuniâ « la fourchette et la cuiller argentées ou en métal imitant J'argent » ; 

P -:> 

(^y^ ifiy)o guloulèî surb «une balle de plomb», elc. 
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320. La même chose a lieu lorsqu'il s agit d établir le rapport 
de production au producteur. Exemple : 

^j,*jUL» j>S^ ^XJ^Uà c^-HU-^^^ ^^ yt^t *i)U. »jS^ U^A^jt 

jy^h u'y^ *>^3 uW«-»' ^3 ë^:-^' jW^ *^^.3 »3^jliÎ3 

y^ik* ^w^3 V>^ cujU^jj^Uhû ^I^jo^^ ^:A5]^!^3!^ 

^V * -*\.A,A ft 

• •• 

^z mtvehâ ou esmerèï khâhi yrân ghuloây tehriz ou sîbi demâvènd ou gulâbîy 
netèns oa enâri sâvè ou pestèî tchekâr oymâq ou bèhi isfehân ou kherbuzèî nekhi- 
tchîvân ou engouri ckîrâz ou endjîri guilân ou hindouvânèî nîchâpour beghâyèt 
merghoub ou nehâyèt metloâb tnîbâchènd 

a En fait de fruits et de végétaux du soi de la Perse , la pêche de Tau- 
ris, la pomme de Demavend, la poire de Netens, la grenade de Sava, 
la pistache du pays des Quatre Oîmaks, le coing d'Ispahan, le melon de 
Nakhitchévan , le raisin de Chiraz, la figue du Guilan et la pastèque de 
Nichapour ont un goût exquis et sont fort recherchés. » 

321. Par extension , le génitif s'emploie quelquefois pour for- 
mer les noms patronymiques (i63) et les surnoms. Exemples: 

f^vM^ f-^j-^' meryèmi *yhà « Marie (mère) de Jésus » ; cUxl v.yu-> yea- 

qoubi leîs «Jacob (ûls) de Leith»; )jJ^j AnJdU fâtimèî zohrâ « Fatime 
(fille) de Zohrem; jaSLs^^ ^jm^^ kâousi vechemguîr «Kaous Toiseleur», 

lit. a preneur de cailles [vechèm) » ; Uj tfUw (jmU^ 'abbâs châhi bennâ « Abbas 
Ghâh le maçon »; xs>'\y^ tLh^ Behrâmi khâdjè «Berhâm Teunuque». 

S 2. IZAFET D'ADJECTIF. 

322. L'izafet du génitif approprie, Tizafet de ladjectif qua- 
lifie , et la manière de les accorder, en persan , ne diffère point. 
Dans un exemple ci-dessus (3i6), nous avons exprès confondu 
les adjectifs de (^jvÂ^Î ç^ ngladins ferreuse) et de (jv-ôôI^jûp ^:>j^ 
« peuple nomade » avec d autres substantifs mis au génitif, pour 
faire voir combien ces deux rapports se ressemblent quelquefois ; 
car en remplaçant (^jvÂ^Î « ferré )> par ^j^\ âhèn « fer » , et en em- 
ployant substantivement l'adjectif (j^v-âJl^ij^ « homme vivant dans 
le désert», on substitue faccord du génitif à celui de l'adjectif, 
sans altérer aucunement l'ordre grammatical. 
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323. L'izafet ne fait accorder les adjectifs avec un substantif 
que lorsque ces adjectifs servent d'épithète et font avec leur 

substantif logiquement un seul sujet. Exemples : 

p 

«XâXj ù^ kouhi bulènd «une montagne haute»; cj^. Hj^ derèî pert 
« un ravin escarpé » ; Ix^ c:^^^ dèchti peknâ « une plaine étendue ». 

324. Mais l'izafet disparaît au moment où un adjectif cesse 

d'être épithète. Exemples : 

owamI JwîAj ' tf^p AJ OC4MX9 Cf^w^ 'edjèb nîst ki hoûh balènd est « il n'y a 
rien d'étonnant si une montagne est haute » ; ^ j A».* kl»^ ij^ «^b^t jSS] 
eksèri ôouqât derè pert mîchevèd « pour la plupart du temps, un ravin devient 

escarpé os-iwl 0<X«Cw U^ owwâ <^\juol^ khâsyyèti decht peknâ chuden 
est « le propre des plaines est de s'étendre », etc. 

Ici les adjectifs *XâXj, «^^, W^ ne soumettent pas leurs subs- 
tantifs à lannexion d'izafet, parce qu'ils ne sont plus ëpithètes, 
mais jugements portés siu* »y, »j:> et cx.ûi». 

325. La suppression des izafets d'adjectif a déjà été remar- 
quée (i88). Elle a lieu dans les noms composés. 

S 3. IZAFET PRONOMINAL. 

Il serait superflu de revenir ici aux règles déjà données (272- 
279) concernant l'izafet des pronoms relatifs. 

S 4. IZAFET DES INTITDLATIONS. 

L'étiquette orientale, considérée au point de vue littéraire, 
mériterait d'être traitée à part. La position hiérarchique d'un 
personnage et, par conséquent, le titre plus ou moins honori- 
fique qui lui appartient, influent beaucoup sur le style du dis- 
cours ou de l'écrit qu'on lui adresse. Laissant de côté tout ce 
qui regarde le style proprement dit, il y a, sous le rapport gram- 
matical , des remarques à faire sur les formules dont la connais- 
sance est indispensable dans la correspondance ordinaire et même 
dans la conversation. 

326. L'épilhète honorifique se place la première et au nomi- 
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natif, qui prend Tizafet de son complément , c est-à-dire du nom 
propre de la personne à laquelle on sadresse et du degré hié- 
rarchique de cette personne. Exemple : 

{j]j-j^ ^y%\iàj jS\ji*iS' ^\Sàj jj^\ (j^^ *^^^ V^-*^ djenâbi mohammèd 
khâni emîr nizàmi 'esâkiri nizâmi yrân « S. £. Mohammed khan , généralis- 
sime [emirnizâm) des troupes régulières (nizâm) de Perse». 

Le substantif v^^ (htt. « côté ») correspond à notre titre 
d*(( excellence » , cest une épithète qui donne lieu à lannexion 
de tous les izafets consécutifs, que nous avons compris sous la 
dénomination spéciale à'izafet d'iniitulations , parce qu*on y ren- 
contre des constructions qu on ne voit nulle part ailleurs. 

327. Une seule épithète, surtout en style d'administration, 
ne suffît pas. Plus un dignitaire a de droits à notre consi- 
dération , et plus il faut la lui prouver en prodiguant des épi- 
thètes. Exemples : 

Le Chah de Perse, en écrivant à un puissant monarque de la chrétienté, 
commencerait sa lettre ainsi : 

^jJ«xjLj^3 omJoLw wiG;^! t^|>>' d^\)^ »^jS^L>^\y à^\* ^Uwt 

bèzmi hhuzoûri e'alahhezrèti pâdichâhifelèk destgâsi kkourchîd chukouHi cheh- 
ryiâri âsmân bârgâni sevâbit guroâni ârâîch efzây ôourèngui sultânèt ou dje- 
handârjfermânfermâymemâliki chôoukèt oudôouletyâry e'azèm seJâiîni millèti 
mesihhiyyèi efkhèmi khevâqîni dôoulèti imperièï imperatbâri eazèmi memâliki 
falân ou gheyrèh ou gheyrèh 

« Au festin joyeux de la présence de la plus sublime majesté du souverain 
splendide comme le ciel, majestueux commel'astre du jour, monarque d'une 
cour céleste , qui gouverne autant de nations qu'il y a d'étoiles fixes , dont la 
personne ajoute à J'éclat du trône du pouvoir et de la souveraineté , qui fait 
émaner et mettre à exécution ses ordres , auxquels obéissent des contrées 
glorieuses et favorisées par la fortune ; le plus grand d'entre les potentats 
de la religion du Messie, le plus puissant des autocrates (khaqân) des em- 
pires, le très-élevé empereur des étals (tels et tels), etc. etc. 
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L^héritier présomptif du Chah adresse ainsi sa lettre au même empereur : 

èer 4mèi zemîri munîri ealahkezreTi qedèr qudrèri qezâ chôoukèTi ckâhen- 
châhi kechvèr hèkhcHi kechvèrguÎBi chèkriyâri me'adelèt gustèni meazirèt pe- 
zÎRi imperâtoâri eazèmi *emmi ekrèMi fulân nâm muneqqèch ou materessèm 
mîbâchèd 

• Que (ce que j'écris) se reflète et se grave sur le miroir de l'esprit illu- 
miné de la plus sublime majesté, puissant comme le destin, majestueux 
et irrésistible comme Tastrale, le roi des rois qui fait don des empires, qui 
conquiert les empires, souverain propageant la justice, pardonnant à ceux 
qui lui demandent grâce , empereur grand , mon oncle magnanime , etc. » 

Le Chah , écrivant au ministre des affaires étrangères d'une cour impé- 
riale de la chrétienté , lui donne les qualifications suivantes : 

oJlû • cJ^^> c^U^J^jt ov^ljU » ow«\i£. c^UâJ c:>4Xi^ • c;><X^ c^U> 
* ^ •• ^ • •^••» 

djenâbi medjdèt ou nedjdèt nisâBifekhâmèt ou mena* ht intisâsi djelâlèt ou ne- 
bâlèt iktisâsi nizâm âmoûzi umouRi revâdj efzây mekâmi djemhoâài vezîri hy 
nezÎRJ muckÎRi saîh tedbîri fulân 

«Excellence, issu d'une origine illustre et glorieuse, apparenté avec la 
magnanimité et la puissance , instructeur et coordonateur des affaires d'é- 
tat, infaillible garant du bon aloi des transactions internationales des peu- 
ples de l'univers, ministre sans pareil, conseiller avisé et intègre » (suivent 
le nom et le rang dont il jouit en Europe). 

328. n y a deux espèces d'izafets d'intitulation à distinguer, 
ceux dont Tomission ne peut pas avoir lieu sans nuire à la clarté 
du sens, et ceux qui ne sont ajoutés qu'euphoniquement, pom* 
éviter le concoiu^s de plusieurs consonnes au commencement 
dun mot. Nous avons indiqué ces derniers en caractères majus- 
cules. On peut les prononcer comme nous lavons fait, ce qui 
est la manière la plus usitée , les omettre , ou bien les remplacer 
par la conjonction ^ , à volonté. 



11 
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329. Les izafets continus en question sont fort en usage dans 
les întitulations des chapitres et é{Hsodes des ouvrages en prose 
ou en vers. Exemple : 

4^yL**3 ^^^yo ^Uài ^j^y *^^U^ <^i^-^ * »^ ^^3 (^^=^ J^ J^^ 

zikri medjmelÎT heazîy veqâyeaî hhakumèti muâ'viyè ou chèr^hi fezâïli severy 
ou me'tmevfy fuzelây meà'sirin 

« Mention succincte des événements du règne de Moavia, et description 
des vertus physiques et morales de ses contemporains les plus distingués. » 

330. C'est dans cette espèce d'intitulations quon rencontre 
souvent les exemples de la double influence syntaxique de l'infi- 
nitif persan. Ce mot, tout seul et dans un même temps , peut s'ad- 
joindre l'izafet, les prépositions et les terminaisons propres à sa 
nature substantive et il peut aussi avoir ses régimes directs et 
indirects propres à sa nature verbale. Exemples : 

vJlmi^ Jl>^ Aj \j2iij\:> l^çvjj fj:>\XMéjj Jiristâdèni zuïeykhâ dâyèrâ le 
nezètki joiwà/* « Zuléïkha (femme de Pùtiphar) envoie sa nourrice aiiprès 
de Joseph»; Aj \j &t. },y^ JL:r ^\SyfjS ,j:>^ à^jS^y i^ {j^^^^fi^j 
«Xj^ *^^^^j (J^âwoI jt j»t«X3 A^ b sJuMyj resîdèni cheb ou *erzè kerdèni 
kenîzegân djemâli kJdchrâ be yousàftâ be kudâm ez ychân rughbèt numâyèd 
« La nuit arrive ; les servantes font étaler leurs charmes devant Joseph , 
afin (de savoir) laquelle d'entre elles deviendrait l'objet de son choix»; 

uW^3 u^j3^ {j3j^3 1»^^^' *^ "^y^- ^ y^^y^ U*^^^-^ <r^ 

^yi »JJSLù^\à^jy ^y fj\j^j^ ii^\ (^f^\^ cheb resîdèni *ezizi misrbe 
yousàfi *alèîhi es-selâm ou bîroân âvurdèn ou penhân dâchtèni ântchi der miyâni 
vey ou zuïeykhâ guzechtè boud a Pendant la nuit, (Pùtiphar), gouverneur 
d'Egypte, vient chez Joseph, qui lui avoue et lui cache ce qui s'était passé 

entre lui. et Zuléîkha»; (^L^tSy^ c;>)l>t jt J^ju o^Uj z Aj fjyXsàL ç^j 
JuJ jJ refièni medjnoûn be hhedjdj piyâdè be'ad ez idjâzèt khâstèn ez leyly 
• Medjnoûn fait à pied un pMerinage , après en avoir demandé la permis- 
sion à Leila », etc. 

II. DATIF. 

331. L'emploi des deux formes du datif (117) de la décli- 
naison persane n'est pas identique. Voyons ce qu'elles ont de 
différent et de commun entre elles. 
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a. Datif avec la terminaison L. 

332. Le datif I; est obligatoire pour les régimes indirects du 
verbe yô^ , lorsque celui-ci signifie « posséder, avoir ». Exemple : 

iehih her sèri bâlîni ma tchi my ây — begkèyri merg devâ nîst dèrdi khAqânrâ 

«Médecin, pourquoi viens-tu à mon chevet? Excepté la mort, il n'y a 
pas de remède à la douleur de Khakan ». {Poéiies du roi Feth Ali Chah.) 

ocMit <* 13 lU \jj^sS^ JU mal ou guèndjrâ mâr ou rendj est « la richesse 
a son souci, et le trésor a son serpent»; ù^^jj^ jL*j (j^i^jiS^ j^U 
mârâ herguîz tchenîn gumâny nehoâdè « nous n'avions jamais un pareil soup- 
çon » , etc. 

Dans aucune de ces locutions , le datif aj ne peut remplacer 
\j , mais on peut lui substituer un pronom conjonctif. Ex. : 

i^KMtjJ é^j!^\^ khâtirem nîst OU u ^iu**^ ^^\j ^J^ hîtchyâdemnîsta'^ene 
me le rappelle pas , je n'en ai aucune souvenance » ; «X^L c:>âl» yâdet bâchèd 
« rappelle-toi-le , souviens-t'en»; ou«wt (jb^U ^Jt hîtch yâditân est «vous 
en souvenez- vous P » «>oU,« ^Ji>j\yâ^ kbâbeoh mîâyèd «il veut dormir» etc. 

333. Le régime indirect des verbes impersonnels (99) se met 
toujours au datif Ij. 

h. Datif avec la préposition aj* 

334. On ne peut pas substituer le datif \j au datif a^, toutes 
les fois que le régime indirect marque un rapport de localité. Ex. : 

^^^t^Jsjuw^ ^y>axc, bemeqsoûd resîdîm «nous arrivâmes à notre but»; 

«X.«T^li^ bekhânè âmed «il est venu à la maison»; ow^t Jo c.^l^>ij L 

pâ berikâb guzâcht « ii mit le pied à l'étrier » ; ^yi j^ J «X^ beâili 'omèr he- 

fi 
zèn «frappe Omar au cœur«; i^iAMt\ j.fJSi ^ êf^au^Àf ja,Y»ii> dèsteck heqeb- 

zèî chemchîr est « sa maii) est sur (à) la garde de son épée » , etc. 

Dans aucun de ces exemples , «j ne saiu*ait être remplacé par 
\j , parce que le datif est ici en quelque sorte synonyme du lo- 
catif. Pour la plupart du temps , aj ne marque que le mouvement 
d'un endroit à un autre. Exemples ; 

^,itjMt \ «Xi^ bekhudâ gaphrdim « nous avons confié à Dieu » ; Xj (JLi^ 
' 11. 
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â\jUM^ JOU gv jJyt tiflj be mektehkhânè Jmstâd til envoya un enfant à Té- 
cole»; cx^L y^ «i^l «>wtf sèd echrefy heoà hâkht «il perdit cent ducats 
en jouant avec lui » , etc. 

335. Le régime indirect des verbes (JJlS^ gàften «dire», et 
ij:>^^ dâden «donner», peut être mis à un des deux datifs indif- 
féremment. Exemples : 

^LôoL heychân ou /aâS^UjUm^I ychânrâ goftem «je leur ai dit »; ç^yx^ 
yt tchîzy heoâ ou -^là ]j^\ (^y^ tchizy ourâ dâdem «je lui ai donné 
quelque chose », etc. 

336. Puisquii est question du datif aj, remarquons que la 
préposition aj a plusieurs significations en dehors de ce cas : 

a. Nous l'avons déjà vue précéder les verbes (5 g et 67) et 
faisant les fonctions de la conjonction L bâ «avec» (295); 

b. Elle s'emploie dans le sens de «par, pour, dans, en, selon, 

au gré de ». Exemples : 

yo yj ùj\jb d^b tâzè betâzè nôou henôoa « en renouvelant » (litt. « de frais 
en frais, de neuf en neuf»);^ ^ y^ ^oâ be mou «à un cheveu près» 

(litt. « cheveu par cheveu ») ; JàJôo loi! lefz belefz « mot par mot » ; c:>UJo 

c;»!^^ bekerrât ou bemerrât « à plusieurs reprises , maintes fois » ; j^^ 
(«X.^ bekhâtiri khudâ « pour Tamour de Dieu » ; iXjCil ^ r»t«^ |>^ dU^ 
leklèk behevâ bedâm nemy ufïèd «la cigogne en Tair ne tomhe pas dans 

le piège»; >U Jé^yju ^\j\ «JL bâqîy eyyàm beizz ou kâm bâd «que le 
restant de (vos) jours se passe en honneur et au grè de votre bon plaisir » , etc. 

c. Les prépositions »^ be «pour, à, au» et j^ der «dans» se 
suppriment devant les noms de lieu et les noms de temps, sur- 
tout en style familier. Exemples : 

(^^vÂMjb ^l^ 3^ (S^ (bc) ^jày merâou [der) khânè benickîn «ne va 
nulle part, reste (dans) la maison»; ^/««>s^t {jl^-^ {bc) teherân âmèdem 
«je suis venu (à) Téhéran » ;jjSij Jl^.^-1 JuJ^m j^jj berôou [der) menzilech 
ehhvâl beguîr «va (dans) sa maison pour demander des nouvelles»; àj^ 
^iijSixA \>sCP LJui^j (der) hhudjrè nîst (der) sehhrâ mîguerdèd « il n'est pas 

(dans) la boutique, il rôde (dans) les champs»; xjL^âj^ cJ (SJ*^-^ 
A^ Jsjum^ (der) *esry (be) leby roâdkhânèï resîdîm « (à) la tombée de la nuit, 
nous arrivâmes (sur) le rivage d'un fleuve »; jUy^ W<f^ «^l^âifS^ ^)jt) 
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àj^^jyt (der) roâzhâ rnîkhâbèd (der) chebkâ (he) mehmâny mîrevèd « (dans) 
la journée, il dort; (dans) la nuit, il va (pour) faire des visites; osi^ x^. 
(der) tchi vèqt ou bien ^jg^ jl^ «Xjb cx&Um a^ (der) tchi sa' et bâyèd 
(be) chikâr berevîm « (en) quel temps » ou bien « (à) quelle heure faut-il que 
nous allions à la chasse ?» 

m. ACCUSATIF. 

Où faut-il conserver ou supprimer la terminaison du régime 
direct, l; râ? Tel est le problème que se sont souvent proposé 
les orientalistes, sans pouvoir trouver une solution satisfaisante. 
Les Persans n ont pas besoin de règles là-dessus. Ils portent en 
eux-mêmes le sentiment, infaillible critérium ^ de ce qui est con- 
forme ou contraire au génie de leur langue. Un étranger peut 
aussi acquérir à un certain degré ce sens exquis à force d'atten- 
tion et d*usage. Nous croyons même possible de poser quelques 
règles générales pouvant servir d'introduction à cette sorte d'é- 
tude. 

337. Le signe \j de l'accusatif se supprime toujours après un 
nom qui entre dans la formation des verbes composés (98), 
qui abondent en persan. 

338. Il se supprime pour la plupart du temps : 

a. Après un nom précédé de niunératifs cardinaux (209); 
6. Après les noms d'un sens vague et indéterminé (1 1 9) ; 

c. Après les noms poui'vus de l'article d'unité ; 

d. Après les noms de lieu et les noms de temps. 

339. Il faut conserver le signe \j du régime direct toutes les 
fois que la suppression donnerait lieu à un double sens, ou 
qu'elle se ferait au détriment de la précision voulue. 

340. On conserve Sj ordinairement : 

a. Après des régimes directs précédés d'un pronom démons- 
tratif (2 5p); 

b. Après les noms suivis d'un pronom conjonctif (226)*, 

c. Après le régime direct d'un impératif ou des verbes cau- 
satifs (96). 
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d. Après les numératifs cardinaux, la terminaison Sj du ré- 
gime direct auquel ils se trouvent soumis par un verbe, n'est 
obligatoire que lorsqu'ils s'emploient isolément, c'est-à-dire en 
qualité de substantifs. Ceci est une exception à la règle générale 
(îio3 et 209) et arrive surtout dans le langage de l'arithmétique, 
dont je vais donner ici quelques échantillons d'autant plus vo- 
lontiers qu'on en trouve peu dans les dictionnaires. Exemple : 

,!^ L^Uô c^^l^L^b*^ |<VMJi35 v^3 à^j^^ £^ ^^^-^^ x*i»*XÂi^ ^j^ 
\j^:> ^^\i ôjtô ci^l^L^^ oJ^:^ = ^^Uô ^l^ F—Ajj^ (j^t 



l^^dMbJ jl^^ ifJf ^à c;^^t jy^S if^\ Ut *>^oL5 |«MMJi3 A«M^ 



c^er 'i/mi hindusè hedjehèti djem'a ou tefrtq ou zerh ou teqsim ou musâvât ni- 
chânkâ qerâr dâdè end se djem'aî tchehâr râyn tôour mînuvùènd pendj tejriqi se 
ràyn tôour se zèrbi tchehâr râyn tôour ou tchehâr teqsîmi hecht râ yn tôour ou 

yn nichân defâlèt her musâvât dârèd bâyèd doârâ hâ se djem'a nunioud 

ou tchehâr râ ez an tefrtq kerd ou bàqy râ' bedou zerh numoudè hhâsili djumte 

râ besè teqsîm kun(d ve ântchi kusour est dou khàmsi tchehâr tus' à râ 

tchenîn my nuvîsènd ouhejï sumn ou dou sudsrâ tchenîn 

« Dans la scîencç de rarithmétique on est convenu de se servir de signes 
figuratifs de Taddition , de la soustraction , de la multiplication , de la di- 
vision et de l^quation ; trois plus quatre s'écrit ainsi : 3 -4- 4 ; cinq moins trois, 
ainsi : 5 — 3 ; trois fois quatre, ainsi : 3x4; quatre dans huit, ainsi : 4-7r-8 ; 
quant au signe ziz , il désigne Téquation. »....« li faut additionner 2 et 3 
et en soustraire 4. Après avoir multiplié le restant par 2 , divisez le résultat 

obtenu par 3 ^ » « Quant aux fractions , on écrit deux cinquièmes de 

((j^ min arabe pourJjJ persan) quatre neuvièmes, ainsi: f de |, sept huitiè- 
mes et deux sixièmes, ainsi : -f et f. » 

^ Extrait du çjLtijfc i^ixJTkitâhi khesâh «livre de mathématiques», par Mirza 
Ejéafer, ingénieur en chef ( ^'L ^jJl^ mahendïs hâchy) , ouvrage lithographie 
par l'ordre du Chah à Téhéran, en 1262 (i844 de J. C), in-8" de 34 1 pages. 
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IV. ABLATIF. 



341. L ablatif (121) conserve toujours jl ex, sa préposition 
caractéristique. Exemples : 

^ttcr benâlèd zi tègui tchâh yèky moûry zeâîf — ton ez esrâri dilech moây be- 
mouy âgâhy — by rizây tou yèky berg neiufièd zi dirèkht — ki tuvânèd be- 
màlki tou kanèd gamrâhy 

« Si quelque pauvre fourmi se plaint du fond d'un puits, tu (Dieu) con- 
nais tous les secrets de son cœur, tous (litt. à un cheveu près). Sans ton 
consentement, il ne tombe pas de Tarbre une seule feuille qui pourrait, 
en s'égarant, porter du trouble dans ton royaume. » (Le dernier hémistiche 
peut se traduire aussi : « Quel être sous ton empire peut se dévoyer P ») 

her tchi ez dâounân be minnèt khâsty — der ten efzoddy ez djân kâsty 

« Chaque obligation que tu auras demandée aux gens bas et ignobles , 
ajoute au poids de ton corps et ôte de la force à ton âme (litt. dans le corps 
tu augmentas, de Fâme tu ôtas). » 

342. Quelquefois jl de Tablatif doit se ti'aduire par «au tra- 
vers, par, à l'endroit de». Exemples: 

^Osjm i>j ^l^^j^ jl ezroâdkhânèreddchudîmn nous pSi8sàmes(k^ué) 

la rivière»; «XJ^X^ jj^v^:^. L AXi^J^l^jl \jJSijMi sèrechrâ ez kâkkl guiri- 

ftè bâ khendjèr burîdend « l'ayant saisi par le toupet , on lui trancha la tête avec 

un poignard»; ^i JuiL jt ez tafeyli ou ou bien ^t J^via? betufèyli oa 
« par ses bons soins , grâce à sa protection , sous ses auspices ». 

343. La préposition jt donne lieu à quelques locutions élé- 
gantes qu'il est utile de retenir. Exemples : 

^ r-hffmj ]j^ 0^1 j\ ez yn sera rekht burd ou cxmo^ berbèst « il em- 
porta de cette maison (ce monde) ses vêtements (son enveloppe) », ou bien 
« il plia ses bagages » (pour • il mourut ») ; (^^fw^bM {j^ j^ 4-mi»^ dest ez 
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djân chûsien « renoncer à la vie (litt. de son âme se laver les mains) »; j\ 
(^fJijS'jjjiaXi ez teqsîr guzèchten • passer par-dessus une faute, la par- 
donner ». 

khàhy ki sekht oa sàsti djehân her tou beguzerèd — heguzer ez *ehdy sust ou 
sukhenhÂy sèkhti khtch 

« Veux-tu être à Tabri des faiblesses et des duretés du monde P Renonce 
toi-même à ta faiblesse dans le maintien de la foi jurée et à la dureté dans 
tes propos. » (Hafiz.) 



CHAPITRE IL 

DES TEMPS DU VERBE. 

Ceux d'entre les temps du paradigme persan qui ne se trou- 
veront pas détaillés dans la nomenclature ci-dessous, auront 
été déjà suffisamment expliqués, ou bien n'ont rien de remar- 
quable dans leur emploi. 

S 1. INFINITIF APOCOPE. 

344. L'infinitif plein que les auteurs anciens emploient pour 
la formation du fiitur (5i) est aujourd'hui toujours remplacé 
par l'infinitif apocope. 

345. L'infinitif apocope se met ordinairement après les im- 
personnels (58, 2**). Exemples: 

kîtch guèndjy hy rendj netuvân yâft on hîtck gàly by âzâri khâr ne tuvân tchîd 

« On ne saurait trouver aucun trésor sans peine, ni cueillir aucune rose 
sans essuyer la piqûre de Tépine. » (Envâri Sohéîly,) 

346. Dans la langue moderne, après les trois verbes imper- 
sonnels (99), Tinfinitif apocope est préférable à l'infinitif plein. 
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Ce n est que dans un style prétentieux et qui vise à Fimitation 
des anciens que Ton fait encore usage des expressions suivantes : 

«X^UmJ (jfCJo ^àé? ç^^ jô \jjê merâ der vey sukhèn gàften nechâyèd «il 
ne me convient pas de parler de lui»; fj^y^j^ S^y^ ^^ ^^' kJiâhy 

kherîden «que veux-tu acheter ?» ^Ixj U^ ) jô {j^jS^ ^y^y-^ befermoâd 
kèrden der ândjâ nigâr «il ordonna d*y faire des peintures », etc. (Extraits 
du Galisian cités par M. Vidlers, Inst, II, p. 85.) 

S 2. PARTICIPE PRÉSENT. 

347. Tous les participes présents (55, 57) en ûOô endè et 
î â ne sont guère que des adjectifs verbaux, qui s'emploient aussi 
en guise de substantifs, et se déclinent comme tels, avec cette 
dififérence que le participe en ô«Xj peut se mettre au pluriel, et 
que les participes en ) ne s'emploient qu'au singulier. 

S 3. PARTICIPE PASSÉ. 

348. Les Turcs Osmanlis ont un participe passé en V3 ^6, 
qui correspond à Celui des Persans en »:> de ou aj tè. On connaît 
l'usage immodéré qu'en font les chroniques tm^ques , où l'on ren- 
contre des périodes d'une longueur excessive , dont les membres 
sont unis les uns aux autres moyennant ces participes, qui occu- 
pent quelquefois des pages entières, et fatiguent les yeux et 
l'attention du lectem*, La bureaucratie de Perse, ayant malheu- 
reusement suivi ce mauvais exemple , se plaît aussi à charger de 
participes passés le style des firmans et autres pièces officielles 
(voyez Appendice, transcription du n° I, 1. 10-21), ce dont on 
trouve peu d'exemples dans les bons prosateurs de Perse. Ce- 
pendant l'usage du participe passé est fort varié et permis lors- 
qu'il s'agit de l'emploi des temps composés dont le participe passé, 
fait partie intégrante , comme on va le voir tout à l'heure. 

349. Le participe passé remplace le prétérit composé de l'in- 
dicatif. Exemple : 
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Ai^ ù'Hi ^j ^yè p^iXJi^ ^^U JUtl^ ôô^T^ jô (y)^y^ ^^Uj 

ferrâchi bâdi sebàrâ gàftè (est) tâferchi zamurrudy begusterânèd ou dàyhî èbri 
behârrâfermoâdè (est) ta benâti nebâtrâ der mehèdizemîn beperverânèd direkh- 
tânrâ bekheVàti nâaroâzj qebây sebzi verèq derberkerdè (est) oaetfâîi châkh- 
râ beqadoâmi mâousimi rébià kulâhi chukoufè ber ser nehâdè (est) ou 'esârèï 
nây^ bequdrèti kâmiîèî ou chèhdifâîq chudè (est) ou tukhmi khurmâ beyùmni 
terbyètech nèkhli bâsiq guechtè (est) 

« (Dieu a) dit au maître tapissier du vent d'est de déployer ses tapis d'éme- 
raude. H (a) ordonné à la nourrice du nuage printanier d*élever (allaiter) 
les jeunes filles des végétaux dans leur berceau de terre. Ayant revêtu les 
poitrines des arbres de manteaux en feuillage verdoyant, comme d'autant 
de robes d'honneur (dont un souverain gratifie ses sujets au jour) de l'é- 
quinoxe vemal, il (a) mis des couronnes en boutons de fleurs sur la tête 
des petits des rameaux, et il les (a) coifTés pour Tarrivée du mois de mai. 
Par un effet de son omnipotence parfaite, le jus d'un roseau (est) devenu 
du miel le plus pur, et le noyau d'une datte , grâce à sa sollicitude provi- 
dentielle, s'est transformé en un palmier élancé. » (Gulistan.) 

350. Ailleurs, après le participe passé, sont omis |«&l*, ^l*, etc., 
c est-à-dîre qu'il s'emploie en guise de prétérit composé sub- 
jonctif et de conditionnel composé. Exemple : 

bedîn khoûby ki âfitâbest herguîz nechinidem ki kèsy ourâ doust guiriftè (bâ- 
chèd) ou 'achq âvurdè (bâchèd) 

• Malgré cette beauté que le soleil possède, je n'ai jamais oui dire que 
quelqu'un (l'eût) choisi pour ami , ou s'en (fût) épris d'amour. » (Gulistan,) 

351. Enfin, le participe passé peut représenter à lui seul le 
plus-que-parfait. Exemple : 

^ Au lieu de ^Lj , mon manuscrit a ^^^.^Ij, leçon que les littérateurs persans 
croient préférable, (^[j tâk veut dire «branche», et ^-*1 v tâky, «cep de vigne». 
Il ne s*agit pas ici du vin, mais de Sv^^ chirk «pâte sucrée, que Ton obtient en fai- 
sant bouillir le raisin ». Les Persans s'en servent beaucoup, et la préfèrent au sucre; 
elle est blanchâtre, et en tout semblable au Mkdifâîqx auquel Séady la compare. 
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•:>jS'j^ JuAâ »>;jT^ ij)j-9i^^y W^jy à^^y J^(^\:> ur^^^ 

dîdemech dâmèni gui oa sumhàl ou reyhhân oa zemtrân hdtèm âvurdè (boûd) 
qèsdi chèhr kerdè (hoâd) 

• Je vis qu*îl (avait) déjà rempli le pan de son vêtement avec des roses, 
des jacinthes et des basilics, et (s*était) dirigé vers la ville. » [Gulistan.) 

352. Partout ailleurs le participe passé, pris isolément, doit 
se rendre par « ayaiit fait » ou a après avoir accompli » (telle ou 
telle action désignée par le verbe dont ce participe dérive). 

S d. AORISTE. 

353. n y a deux aoristes, indicatif et subjonctif, et tous les 
deux peuvent désigner l'action, soit présente, soit future, soit 
conditionnelle. Lusage en est si fréquent et lapplication si in- 
dispensable quaux exemples poétiques déjà donnés (65) nous 
croyons nécessaire d*en ajouter de nouveaux en prose. 

35^4. Uaoriste est employé comme présent de Tindicatif. Ex. : 

der her dîîy ki âfitdbi muhhibbèt pertSoa endâzèd djehâni djân râ noâry hekhchèd 
oa 'âlèmi revânrâ ez znlmèti hechery my perdâzèd 

cDans chaque cœur où le soleil de charité jette un de ses rayons, ils 
y répandent du jour sur le monde spirituel, et le vident des ténèbres des 
erreurs humaines. » (sLâ %.a5T ^jy») 

355. L aoriste est employé comme futm*. Exemple : 

goft ki der *arèb ou khètti beghdâd tchendtn hezâr ez târki qîptchâqy suknà 
dârènd ki rusoum ou 'âdèti qiptchâqiyânrâ nîkoâ mîdànhnd tchoun yourichi 
{{Jijyit% en turc oriental, • attaque, assaut») qiptchâq khosrôou âfâqrâ tes- 
mîmi khâtir est eguèr rukhsètfermàyid berevèm ouychânrâ mudj terne* â sâkhtè 
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bederabAri sipehrmeddr âverèm ta der hhîni nukzèti humâyoân lechkèri mey- 
moânrâ qerâoâl (turc oriental, «sentinelle, guet») oupîchroâ bâchènd 

■ n dit : Dans llrak d'Arabie et dans la circonscription de Bagdad, ha- 
bitent plusieurs milliers de Turks , natifs des déserts du Kaptchak. Ils con- 
naissent bien les mœurs et les habitudes des gens du Kaptchak. Or comme 
le souverain du monde (a3o) se propose d'attaquer la contrée de Kaptchak, 
si vous daignez bien me favoriser d'une permission, je m'y rendrai, et, 
après les avoir réunis, je les amènerai à votre cour céleste, afin que, pen- 
dant toute la durée de l'expédition de V. M. , ils servent de patrouille à 
votre armée victorieuse et en forment l'avant-garde. » (pcj^y^i^ *-^J>) 

356. L aoriste est employé comme conditionnel. Exemple : 

gojïè boud ki ez an roâzi ki ez dâr ussultenèt bîroân revèd ta rouzy ki bâz âyèd 
der her chèhr ou velayèt ântchi binèd beterîqi rouznâmtchè sebt namâyèd 

■ n lui avait dit qu'à partir du jour où il quitterait Hérat, capitale du 
royaume, jusqu'au moment de son retour, il écrirait, en forme de journal, 
tout ce qu'il aurait vu dans chaque ville et chaque province. » (M. Quatre- 
mère, Notice sur le ^^ JsjuaJI gUix«). 

S 5. PRÉSENT. 

357. La particule prépositive <^ placée devant i aoriste aver- 
tit que ce temps est employé au présent; c'est la seule difiFé- 
rence qui existe entre le présent proprement dit et laoriste. 

358. Cependant il arrive quelquefois de voir le présent fai- 
sant fonction de futur. Exemples : 

f^jy^ (^ 3^'G I^^A^ Wâ uW^ ^^j-^fi^ mehmâni chumâ mîbâ- 
chîm ou kâhoâ my khoârîm « demain nous serons vos convives , et nous y 
mangerons de la salade de laitue (Ard^u) »; 4^) f^ \ (^ iS y^ begoâ 
my ây ya ne my ây « dis-donc, viendras-tu, ou ne viendras-tu pas? b etc. 

S 6. IMPARFAIT. 

359. L'imparfait des Persans, de même que le nôtre, ex- 
prime faction comme passée et à la fois comme s étant faite 
simultanément avec une autre. Exemple : 
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der sèhhni ynfezâ tchend hezâr djânevèri perendè misli qwnry ou keboutèr oa 
zâgh mîvehâ oa rîzehà ki iiftâdè houd mîtchîdend oa ez âdèmy nemy remîdend 
ou ycMnrâ kèsy muzâhhîm nemy chud 

« Sur Tesplanade de cette cour, quelque milliers d'oiseaux, tels que tour- 
terelles , pigeons et corneilles , ramassaient les fruits et les miettes qu'on 
avait laissées tomber. Ils ne s'effarouchaient pas de la vue des hommes , et 
personne ne songeait à les incommoder. » 

360. La particule <^ , caractéristique de l'imparfait, peut être 
supprimée, et alors, pour le distinguer du prétérit, on se sert 
de la variante propre au conditionnel et à l'imparfait , que nous 
connaissons déjà (5i). Exemple : 

J^mM ffwj:>^ Jf^ ^^ ^^l^Iôst^^ (S^y^j^ fUv« ^j^ ^j^ ^ 

chéîkh hârhâ betèrki semâ*à fermoûdy oa mâoa'azehây helîgh gàjïy oa der 
semaî qeboûli men neyâmedè houd 

« Maintes fois le cheikh m'ordonnait de ne pas écouter (les chansons) , et 
il prêchait des sermons éloquents là-dessus ; mais il avait prêché à un sourd 
(litt. cela n'avait pas d'entrée dans mon oreille de consentement). » (Séady.) 

361. A la place de la particule t^ de l'imparfait, on substitue 
quelquefois la particule 9^. Exemple : 

veqthâ zemzemè bekerdèndy (5i) ou bèyti mahheqqéqânè bekhândèndy 

« De temps à autre ils récitaient des prières à voix basse, ou bien ils chan- 
taient des poésies mystiques. » (Séady.) 

S 7. PRÉTÉRIT. 

362. Ce temps, dont les Persans se servent bien plus sou- 
vent que les Français ne le font de leur prétérit, désigne une 
action qui s'est accomplie dans un temps donné et sans avoir 
égard aux circonstances qui l'auraient précédée ou suivie. Il 
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faudrait lappeler temps de narration, car H est dun usage fort 
général dans les récits d un événement passé. Exemple : 

J<iù^jS'^)^ii>Jij\^ j}^ jiijyÀs j:>^ ^:>\:> ^}j^\ (jljy JyU (^jv^T 

tchoun holâkoâ khân râ tèkhti saltenèt her tekhtèîtaboât tehdîl chud oa ez kheymèî 
chehriyâry be dekhmèî khâksâry tehhvîl numoâd erkân ou eayâni hhezrèt he 
âtyni moghoàl revâni oarâ âch (^) littér. «potage. ») dâdend oa der tejvîzi 
khânyyèt kenkâck (mot mongol) kèrdend rùy ychân hedîn qerâr guinfi ki khâ- 
tèmi djehândâry beengàchti âhâqâ ki pusèri mehtèr ou ez saîrîni herâderân hehtèr 
boud numâyend 

« Lorsque Holakou khan eut échangé le trône d'un sultanat contre la 
planche d'un cercueil (c'est-à-dire après sa mort), et qu'il eut déménagé 
de la tente de la souveraineté dans un caveau de cendres , les principaux 
(litt. les colonnes) et les ministres de Sa Majesté, selon la coutume mon- 
gole, donnèrent à (en l'honneur de) son âme un festin (funéraire). Ils se 
réunirent en assemblée pour délibérer à qui revenait de droit la dignité 
de khan. La résolution qu'ils y prirent fut celle de faire passer l'anneau de 
l'empire du monde au doigt d' Ahaka , qui était le fils aine du défunt , et 
surpassait en mérite ses autres frères. » (^jtyJt o^â^). 

363. Le y pers. sing. du prétérit du verbe (£j^j^ guinften 
«prendre», se construit avec un infinitif plein dans le sens de 
«il se mit à, il commença». Exemples : 

(.ij^jS (^jLmjtjS^ guirùten guirift « il se mit à pleurer » ; ^^fjS^^ (S^ 

owip y «>^l* berfou teguèrg bârîden guirift « il commença à tomber de la 
neige et de la grêle » , etc. — La Fontaine a dit : « Le roi se prit à rire ». 

S 8. PLOS-QOE-PARFAIT. 

364. Ce temps, chez les Persans comme ailleiu*s, marque 
une action antérieure à ime autre déjà passée elle-même. Ex. : 

«X^l jx^pAMO ^y^ rouzi seyyoûm ki veadè ber dn qerâr yàfth boud meUki bou- 
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zinegân bâ leckkèri khoud bechèkr âmèd ((JhV'^^m» jl^l) «Le suiiendemain , 
d'après ]a promesse qui avait été faite, le roi des singes vint dans la 
ville avec son armée»; f^,^yi ^^j c^ A$ ^j^jj^j^ (^ iS^ p\^ ^\j 

yâd dârèm ki chehy der kârevân hemè cheb reftè boâdîm «je me rappelle 
qu'une nuit, moi et la caravane nous avions voyagé depuis le soir jusqu'au 
matin (toute la nuit).» (Gulistân.) 

S 9. rcTUR. 

365. Nous avons dit (5o, note) que ie futur, que i on forme 
de laoriste du verbe (jfc-*«l^ et de Tinfinitif du verbe en con- 
jugaison , peut se paraphraser en mettant ce premier verbe au 
présent de Imdicatif et le second au présent du subjonctif. Ex. : 

*^^j ^^y^ khâhèm reft ou ^j^ t^^y^^^ mikhâhèm berevèm «je parti- 
rai»; Js?^ <$'>^ khâhy dîd ou ^^jvaj f$^ysg^ mîkhâhy bebîny «tu veux 

voir»; i^i^^^ i>Jt\ys^ khâhèdgurîkht ou ^y^^ ùut\ysg^^ mîkhâhèd 
begurtzèd « il fuira » ; «XôLmw ç(s^]y^ khâhîm sitând ou ^\jùmo çfs^\^si^ 
mîkhâhim besitânim ■ nous prendrons », etc. 

366. Cependant les locutions auxquelles donnent lieu ces deux 
formes ne sont pas tout à fait synonymes. La première est une 
espèce de futur énergique qui correspond au futur des Anglais 
Iwïlly etc. ((je partirai sans faute, tu verras certainement», etc.; 
tandis que faction désignée par -jy^ /^^y^^ mikhâhèm berevèm 
((je veux partir, mais j'ignore si je le ferai», ff^xj^j t^^y^g^^ mi- 
khâhèm bebinèm ((je verrai si je le puis», etc., jette quelque 
chose d'incertain et de vague sur la volonté de l'interlocuteur, et 
correspond au futur des Anglais I shall, etc. La même différence 
a lieu entre le futur proprement dit et le futur aoriste. Ex. : 

egaèryn sukhèn râst bîroân àyèd ne hemîn kheyânk bâchèd ou bes belkè deUU 
kâfimeamety ou hhaqq nâchinâsy khâhèd boud ((J^^f^^ j^^^) 

«Si ces paroles se vérifient (ifit shall, etc.), elles serviront, non-seule- 
ment comme une preuve de trahison , mais aussi elles témoigneront (itwill, 
etc. ) d'une ingratitude et d'une perversité atroces. » 
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CHAPITRE III. 

DES PROPOSITIONS. 

367. Quoiqu'il ne puisse pas y avoir de proposition qui ne 
contienne un sujet, un attribut et l'expression de l'existence 
actuelle du sujet avec la relation à l'attribut S cependant, le 
génie de la langue persane, qui se plaît à simplifier et à abré- 
ger autant que possible les éléments de la parole, nous dis- 
pense de l'obligation d'exprimer chacune de ces trois parties 
d'une sentence par un mot particulier. 

368. Le sujet étant un pronom, n'est exprimé que par l'in- 
flexion que l'on donne au verbe. Ainsi, en disant i^Ui^L pâdi- 
cMhem, (Sj^^j^ sèrdâry, iS^yîxifeqîrend, le verbe normal, devenu 
partie intégrante du sujet, ne fait avec lui qu'un seul mot per- 
san, qui en latin se rend par deux et en firançais par trois mots, 
arex sum, je suis roi », ndux ^5, tu es chef», apauperes sant, ils 
sont pauvres » , et ainsi de suite poiu* tous les verbes persans. 

369. Les verbes persans se conjuguent sans l'intervention 
des pronoms personnels, excepté dans quelques locutions em- 
phatiques où il s'agit de fixer une attention particulière sur le 
sujet. Exemples : 

oc«wl ^Ij^^^I |^>^ ^ "^^ mekhloâqîm ou khadâîst (fS^iàjO ^^\j) 
« nous ne sommes que des créatures , lui est un Dieu grand et puissant » ; 
jy!à J<jJ^ (jl-* i^^jS^ owLvii. y toâ kheyânèt kèrdy men delîl dârèm « tu 
as commis une trahison, toi; j'en ai la preuve, moi», etc. 

370. Si dans la forme accidentelle de l'attribut, ou dans la 
manière dont l'attribut est coordonné par rapport au sujet, il y 
a un signe suffisant de cette existence et de cette relation, en 
persan, de même qu'en latin, on peut supprimer le verbe et 
n'exprimer que le sujet et l'attribut. Exemples : 

o<XÂJ (j^ ^\j) yj toâ âzâd men hendè « tu liber, ego servus ». 

* De Sacy, Gramm. arabe, t. II, p. a et suiv. 



DES PROPOSITIONS. 177 

371. La suppression du verbe substantif, assez fréquente 
chez les Persans, est désignée : 

a. Soit par le sens même de la proposition. Exemples : 

^ % ii^^ ^Ui.^^^ c;^mmJv ^«Xj [^.j^^ hhodriyân qedèh bedèsi 
zîkrîchân là ilèha illà hou a Les houris, une coupe à la main, (chantent) 
leur refrain : Il n'y a pas de Dieu autre que lui. » 

IJMH> x-$^^ e^V ^^ **->' 
ez hemè kes by niyàz ou, berhemè muchfîq [est) — ez hemè âlèm nehân ou ber 
hemè peydâ (est) 

• (Dieu) n'a besoin de personne et (il est) miséricordieux envers tous. 
Caché à tout le monde , (il est) trouvable dans tout et pour tous. » 

b. Soit moyennant le parallélisme, c est-à-dire que le verbe 
substantif est suprimé à l'endroit même où deux ou plusieurs 
membres d une proposition riment lun avec l'autre. Exemples : 

«JL^ ^-^^My^ >^H^ oc«Uj if^jJ^ »J ne her tchi beqâmèt mehtèr [est) 
beqeymèt behtèr [est) «On ne juge pas .du mérite par la taille»; XÂJt^^ 

0v^\a*w ^I^^I XtJtl^ »J (^jvS^LiMb/t JU osAj khezînè bèyti mâli mesâkîn 
(est) ne te'amèî ekhvâni cheyâtîn [est) iLe trésor puhHc est la maison ser- 
vant de dépôt à la richesse des pauvres , mais non pas la curée pour les 
frères d^s diables (pour les intrigants) •. 

372. Dans tous les verbes persans autres que les verbes abs- 
traits, un seul mot exprime l'attribut et l'existence intellectuelle 
du sujet avec sa relation à cet attribut. Exemples : 

.yVy^^^ ^^^^^^T^^ * (je) mange»; ^%S*jX k A milenguèm « (je) boite»; 
^«XÂdi^^ mîkhendèni « (je) ris », etc. 

DE L'ORDRE DES MEMBRES D'UNE PROPOSITION. 

373. En persan, dans une proposition régulière, le sujet 
doit occuper la première place, l'attribut la deuxième, et le 
verbe la dernière. Exemple : 

^j^ Fj (j^j^ri ii\*j (5->- hhaqqiteâlàbergherîbànrehkmkerdvilje 
Dieu très-haut a montré sa miséricorde envers les étrangers. » 
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374. lies propositions incidentes se mettent ordinairement 
entre le sujet et le régime indirect. Exemples : 

àlà yLf-ilf^ ôsJkAj^\ysr yW- KSi j\ ^j\ia)<Mt sultan ez btmi djân 
djevâhiri tchend hehâghbân dâd « Le sultan , craignant pour sa vie , donna 
quelques bijoux au jardinier » ;ji:^^^ji^ ft^lj^ «i^jl «^^^ U^ ^^^ 

cA-ûb jb^ ^jJt JUr to-ly^ b^jb^ 4-*-a^^ oUi çj^ ^j^y^ 

haîdoû khân be'ad ez qètli 'emoâzâdè ber serin servery mutemekkin chud ou 
mensèbi vezârètrâ bekhâdjè djemâl eddin mufevvèz dâcht « Baîdou khaji , après 
le meurtre du fils de. son oncle, s'assit sur le trône de la souveraineté, et 
conféra le rang de grand vizir au seigneur Djemal Eddin ». 

375. Si les propositions incidentes contiennent un verbe, il 
se met avant celui de la proposition générale. Exemple : 

emîr yn qet'aèm ki Mdèî teb'aï hamâyounech boud der nâmèï khîch munderîdj 
ou irsâli derubâri khosrevy numoud 

« L'émir inséra dans sa lettre ce couplet de vers qui venaienl de naître 
de son auguste génie , et les envoya à la cour du souverain. » 

376. Le verbe devant se mettre à la fin de la proposition, 
on y rencontre quelquefois deux verbes à la fois, placés lun à 
côté de lautre , comme on a pu le remarquer dans Texemple du 
n** 362. Dans ce cas, le premier verbe appartient à une propo- 
sition incidente, et le dernier à la proposition générale. Ex. : 

be'ad ez qet*aî mefâvîz ou teyi mesâlik bevelâyèti sîstâni ki evveîini menzili 
istirâhhèt boud resîd 

« Après avoir traversé les déserts , et avoir franchi les distances , il arriva 
dans la province de Sistan, première étape où il pouvait enfm prendre du 
repos. » 

Ce concours de deux verbes sans intermédiaire n'a lieu que 
dans une proposition complexe. 

377. Cependant les Persans usent de beaucoup de liberté 
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dans l'arrangement des membres d'une proposition, et ne se 
conforment souvent pas aux règles en question (SyS-Sy/i) : 

378. Les membres incidents se placent avant le sujet dune 
proposition. Exemple : 

jHûbjS^j^ i^Tjiiô os>r, jibjà ^ji^r^ jXaJ 4^^ ti)j<il# 

beendèk vèqiy lechkkri ferâvâa der ziUi reayèti zefèr âyèt mudjtemeà guerdânîd 

« Dans peu de temps il réunit une armée nombreuse sous Tombre de 
son drapeau victorieux. » 

379. Le régime indirect précède le régime direct. Exemple : 

emîrmuzeffèrrâ serpendjèîhhubbi vetènguerîbânguîri dilguechtè beterèfi yezd reft 

« L'émir MozafFer, ne pouvant plus résister au désir de revoir sa patrie 
(litt. la main de l'amour de la patrie ayanl saisi le collet de son cœur) , partit 
pour Yezd. » 

380. Le verbe étant à l'impératif peut régulièrement com- 
mencer une proposition. Exemple : 

^y^^ v.jiJâAjj^l^ ç^\ y^ begoâ ey berâdèr beliitf ou khochy «parle, 
ô frère, avec douceur et bienveillance ». 

381. Par une licence poétique, le verbe se met irrégulière- 
ment avant son sujet. Exemples : 

jSij:> |<NJ Js.x5"yUojy5 Jikj ^I^Xj*^ ^jj9 >j^ jS^^b |flJ mm nâny 
guer khourèd mèrdi khudây bèzli dervickân kunèd nîmi diguèr « Si l'homme de 
Dieu mange la moitié d'un pain, il en distribue aussitôt l'autre moitié 

aux pauvres»; ^^t-»-j*^t {J^^j J^US aj Aj ^^^S^ ^J^ sàmmun 
bàkmnn beh ki nebâchèd zebânech endèr hhiikni « Celui qui ne sait pas gouver- 
nei; sa propre langue, puisse-t-il plutôt être sourd et muet», etc. 

382. Le verbe étant obligé de clore la sentence, il faut le 
chercher quelquefois bien loin à travers un grand nombre de 
termes incidents, tous renfermés dans le cadre d'une période 
qui commence par un nominatif, et finit par ce verbe.- Ex. : 

( remarquez l'usage de l'accus. 1^.) â»^^ ^^U im^^^ uW^ U^ JI«AXmmI^ 
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khâqâni guerdoun iqtidâr châhzâdegâni uzâmi behrâm mirzâ ou sâm mîrzârâ 
be murâjiqèli qâzyi djehân vezîri e'azèm ou sâîri umerây dôoulèti se'âdèt tevâm- 
râ beistiqbâli an mehmâni muhhterèm me amour fermoûd 

« Le souverain , fort comme la coupole céleste , envoya à la rencontre du 
vénérable hôte les grands princes du sang, Behram Mirza et Sam Mirza, 
accompagnés par le grand vizir Kazy Djehan et par d'autres dignitaires de 
IVmpire fortuné (litt. jumeau du bonheur). >• 

g:jly cuvà-j^y* c^' ovd-Uai yî*Xx« yl^Uj oiX^ jUa^i^ (j^t; 

d'^ ^L^ê «x^lj.Â. A-^<U^ (jiSjSé^^ x^U. :>yij ^Ixx^l dlU ^jyju 

râïzâni mezmâri belâghèt ou fârisâni meydâni fesâhhèt eany muverrlkhîni té- 
vârikhi selèfnesèbi Ichenguîz khânrâ ez qeràry ki der tîlvi ehhvâli selâtîni tur- 
kestân beôoîini melïk-uhmusie an reqemzèdi khâmèî mechkîn khetâmè khâhèd 
sâkht ou bezikri sâdirât ou vaqeàti ychân beterîqui ikhtisâr der yn kitâbi mus- 
tetâb khâhèd perdâkht be yâfès ibn nouhh *afèyhi esselâm resAnîdè end 

« Les dompteurs des chevaux de Thippodrome de l'éloquence et les écuyers 
de Tarène de la faconde, c'est-à-dire les auteurs des chroniques anciennes, 
font remonter la généalogie de Tchenguiz Khan à Japhet, fils de Noé, ce 
que (notre) plume trempée dans le (noir) musc , en traçant ci-dessous les fastes 
des souverains de Turkestan , aura Toccasion de noter, si Dieu , ce roi que 
nous sollicitons toujours , daigne bien nous aider, lorsqu*il s'agira de faire 
mention des événements et des faits qui concernent ces souverains, et que 
nous décrirons en abrégé dans ce bon et utile livre, » ( hRj^y^^ ^-*^:)) 

DE LA CONCORDANCE DE NOMBRE. 

Comme le genre n'est pas marqué par des terminaisons en 
persan (i 07), et puisqu'il a déjà été question des irrégularités de 
l'accord de personne (229-231), il ne nous reste guère quà 
ajouter quelques observations sur la concordance de nombre. 

383. Le verbe est assujetti à concorder avec son sujet en 
nombre, toutes les fois que ce sujet est un être animé. Exemple : 

t^Ly^l^ *>^^^^ j-jHÔ^ jt> ^?^i? jl (T^j^ ^"^=^^3 ub^îr? "^ 
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c^f6 6(î herâderân oa eshhâbi khîch ez hâdiyè rou hechèhr nehâdend ou esphây 
mahhammèd mervânrâ ki der an hhevâly hoâd teserràf namoâdè piyâdèî ki 
dâchtend vâridi khâridji chehr chàdend 

« Chib , avec ses frères et ses adhéreirts , quitta le désert po^r marcher vers 
la ville. Après qu'ils se furent emparés des chevaux appartenant à Moham- 
med Mervan, qui se trouvaient (se trouvait) dans les environs, leur infan- 
terie arriva (arrivèrent) jusqu'aux faubourgs de ladite ville. » (^j^y^^ ^^^^^) 

Les mots en italique du dernier exemple se rapportent à deux 
exceptions de la règle en question, savoir : 

384. Les pluriels des noms des êtres animés, mais qui n'ap- 
partiennent pas à Tespèce humaine , s'accordent quelquefois avec 
le singulier du verbe. Exemple : 

(^ii^ij 4^^ t^-sfiP i;)^ j^ ull^*^ ^^ fy^^ ^»'»^xx^ besebèbi semoâm 
hîtch djâneverân der an sehhrâ djây m guirïfty « A cause du sémoum (vent 
pestilentiel), aucun animal ne pouvait habiter ce désert ( çJ^^ha^ j\yj\ , 
éd. de Calcutta, p. i65.) 

385. Le nom collectif ^^j^ merdùm toujours, et d'autres 
noms collectifs presque toujours, mettent leur verbe au pluriel. 
Exemples : 

«X^^^Xa^ ^^j^ merdùm migoâyènd « on dit, tout le monde parle » ; A$ 
4>sj4X.M %S^ kemè djem*à chàdend « ils se sont réunis tous », etc. 

386. Sauf quelques exceptions peu nombreuses, les pluriels 
des substantifs inanimés mettent leur verbe au singulier. Ex. : 

O-y^ ^'^^3 ^'^Jl>3 ^^h O^'^J^J^ ^S***^ jl^c^W^^j^ 
cUiiAwl direkhthây bâghi hemsâyè pur ez guîlâs ou âloutchè ou zerdâloû ou bâ- 

dâm ou kounous est « Les arbres du jardin du voisin sont chargés (est chargé) 

de cerises, de mirabelles, d'abricots, d'amandes et de nèfles n ; (j*»ybj j-^ 

^^^^' f'V^ ^î>^ jâs?JO|^ ç^^jS^^ aâa5^ j^3 «x^.^^ ùjU\ 

qèhr ou nufoûsi emmârè ou hhesèd ou gherèz ou ktnè oufikrhây cherrendîch 
héyzàmi djehennùm est «La colère, les appétits charnels, la jalousie et les 
malveillantes arrière-pensées ne sont (est) que du bois dont on chaufl'e l'en- 
fer. » 4)w J^^.t fji^\.t^.4^y^ ^eO;*Â. CA^lp jl ez ghâyèti khichm tchechm- 
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hâyech ehhvèl chud « Par un excès de colère ses ye^x sont devenus (çst de- 
venu) borgnes (c est-à-dire, il regardait de travers) ». 

387. Dans une proposition où , à côté des noms inanimés , il y a 
des noms animés , le verbe se met ordinairement au singulier. Ëx. : 

oui**^ ^jI»3U 4-^-*5^ ifi^^3 ^^1rr3 ^ jl* ^'> ** ^3 ^3 
yn hhekâyèt delîl est ber ânki qesr ou 'ibdd ou dôoulèi ou mihhnèt ou *^mel ou 
*ezl ou nfk ou hed hemè dâdi hâr (Syi a.) bedjèdd ou djèhd ou kouçhîch ou 
kesb mule'alUq nîst (pour nistend) 

« Ce conte sert de preuve à ce que : château et serviteurs, heur et mal- 
heur, emploi et destitution, bien et mai; tous (sont un) don de Dieu et 
ne dépendent (dépend) aucunement ni de nos efforts et de nos soins, ni de 
notre adresse commerciale non plus. » 

388. Les substantifs persans ^^^ buloûkât ou «f)^ bnhâk 
« districts » , «^Uj^^mJu beqsoâmât n biscuits » , ^;>^;^A•*w saursât « pro- 
visions de bouche» qui nont pas de singulier, mettent leur 
verbe au singulier. 

389. Les locutions françaises précédées du pronom indéfini 
071 et où le verbe se met au singulier, doivent être traduites en 
persan par le pluriel d'un verbe. Exemples : 

*XÂ*&X^^ls>- djârmîkechènd* on proclame à haute voix »; lySJyk^ (j*»y>w 
nâqoâs mîzenènd « on fait sonner les cloches ■ ; ùJ^yKio J^k^ tèbl mtzenènd 
« on bat le tambour », etc. , comme en latin « dicunt (homines) ». 



CHAPITRE IV. 

DE L'ACCENT. 

390. Tous les mots de la langue persane, soit étrangers, soit 
d'origine iranienne, sont assujettis aux mêmes règles, en ce qui 
concerne laccent; 

391. Laccent de tous ces mots nç relève aucunement de la 
valeur rhythmique des syllabes. Exemples : 
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A^ pechè (yjK,) • moucheron » , j}^^/^ merghzâr ( -~) « pré , champ^i » , 
lA-iiâ^l^ bâkhtem (.1^) «j'ai perdu au jeu», ^^^^^ puserè (wv/^) petit gar- 
çon», yl^^U»» sâlârân ( — 1) «les chefs», etc. 

392. La plaee obligée de laccent persan, sauf quelques ex- 
ceptions, est sur la pénultième ou sur la dernière syllabe. 

393. Dans ce que j'appellerai les primitifs, laccent tpuibe 
toujours sur la dernière. 

394. Les primitifs verbaux sont les deux racines d'un verbe 
et son impératif. Exemples : 

jl^ berdâr tôte, soulève», cx^t^^ berdâcht «il ôta», A(>Jû%yt(>wv^ 
hermtdâchtîm ( — •!— ) «nous étions», JsJyUùt^ berdâchtend (— — — ) «ils 
ôtèrent».; ^y^h'^ mîckevèm «je deviens», ««J^ chàdem «je devins »,^^âita« 
mecMoà (v-) «ne deviens pas». 

395. Les primitifs nominaux sont: pour les déclinables, y 

compris tous les participes, leur nominatif au singulier et leur 

nominatif au pluriel; pour les indéclinables, ce sont ces mots 

mêmes à leur état normal. Exemples : 

^^U bâdzèn «éventail», ^JjSjjm»^ desikèch «gant», {«X^câ^O ketkhudâ 
«chef d*un village», ^j\ui\ii^JèsS^ ketkhudâyân «les chefs des villages», 
VtJSéSjym> destkeckhâ «les gants», j^L^ henoâz «encore», aâ^)^ herâînè 
« toutefois , absolument > , etc. 

S 1. ACCENT DES VERBES. 

396. Toutes les personnes des temps dérivés de la racine 
aoriste ont laccent sur la dernière syllabe. Exemple : 

t»j^ (^ {^y>^ b ta negoây nemy revèm « tant que tu ne parleras pas , je 

nuirai pas » ;*XJm<m^ ^ iCS^^^^tiNA^^ ol^ HJsJ^my^ »iySj\y^j\jÀj «Xi^ 

«XJul^i^ ^b^ Ucw (s}j^y tchend nejèr ez khânendè ou nuvîsendè hemrâh 
ber mîdârîm ki benuvîsènd oa berày chumâ veqâyeà bekhânènd « Nous nous 
ferons accompagner dans notre voyage par quelques lecteurs et écrivains , 
afin qu*ils écrivent et qu*ils vous lisent ce qui pourrait nous advenir». 

397. Cette règle na qu'une seule exception : dans les impé- 
ratifs prohibitifs, pour donner plus d'énergie à la prohibition, 
on fait tomber l'accent sur la première syllabe. Exemples : 
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jl^Xjtu* mèyendâz «ne jette pas, ne tire pas», «^j^ nèrevènd «qu'ils 
ne s'en aillent pas », «XJut^i^ nèkhânend m quûs ne chantent pas », etc. 

398. Tous les temps dérivés de la racine prétérit ont leur 
accent tonique sur la pénultième, excepté la 3* pers. sing. du 
prétérit, qui est identique avec la racine elle-même. Exemple : 
^Jsjly^ \j^}Sj *^jy^ ^'^ «XaîUm^ i^ *^^J>Ji;3 "^^j^fi^ ^^i£>'U.*»» 

siyâhhèty mikèrdend oa roâznâmèî my navichtend ve èmmâ sourèti veqâyeàrâ 
nekhândim « Us voyageaient et ont tenu un journal , mais nous n avons pas 
lu le récit de ce qui leur est arrivé. » 

399. n est remarquable que Imfinitif-verbe , en sa qualité de 

dérivé de la racine prétérit, prend l'accent sur la pénultième, 

et que Imlinitif-nom , en sa qualité de nominatif (68), prend 

Taccent sur la dernière syllabe. Exemples : 

fj*yjf»\y^^ ^JsjutUw)^ fj^jy^ khonrden oa âchâmîden oa khâbtden 
«manger, boire et dormir»; ^:>^^^ khoârdèn «le manger», ^«XxaUm) 
àchamUèn «le boire», /jJyut^.^ khâhîdèn «le dormir». 
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400. Les nominatifs des noms conservent Taccent sur leur 
dernière syllabe. Elle en reste affectée alors même que les termi- 
naisons des cas obliques et les izafets s y adjoignent pour sub- 
venir aux besoins de la déclinaison. Exemples : 

ii T jJ t^ ^ serhèng «colonel», ^IxJiib^ serkengân «colonels», \jXX/tjMit 
ti>ÀS^ serhèngrâ ( — 1— ) gbjïem «je dis au colonel», ava.m» ylxJîJ^^ serhen- 
gâni sipâh « les colonels de l'armée » , etc. 

401. Tous les participes et gérondifs ou adjectifs verbaux 

sont également accentués siu* leur dernière syllabe. Exemples : 

Xh^yM» soakhtèvi brûlé » , oJsjji^^ souzendè « brûlant » , fj\jyMtsouzân « en 
brûlant , qui brûle » , (^Ji^y^kt soâkhteny « digne d*être brûlé » , \jj\ xXr ^ jM é 
soukhtegânrâ (— vr— — ) «à ceux qui ont été brûlés», etc. 

402. Dans la formation des adjectifs de comparaison , laccent 
passe sur la dernière des désinences formatives. Exemples : 

M «M «M 

^jjjj zerrîn « en or » , comparatif jjixjjj zerrîntèr, superlatif {j-^^'X^jj 
zernnterîn ( ^), etc. 
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403. Dans la formation des noms composés , soit monogènes , 
soit poiygènes, i accent doit toujours s'arrêter sur la dernière 
syllabe. 

404. L'accent ne tombe jamais sur le ^^ de l'article d'unité, 
mais il tombe toujours et invariablement sur le ^^ relatif. L'ob- 
servation de cette règle est de la plus grande importance pour 
ceux qui veulent parler persan. Exemples : 

(^j^ 'erousy « une fiancée » et (^^j^ 'eroûsy « les fiançailles , la noce » ; 
^ JLw sefèry « un voyage » et (Sj^ ^^fi^ " individu qui doit partir pro- 
chainement ; meuble ou chose portative , propre au voyageur > ; ^^JwL^ 
djènguy «un combat» et (^>iXs^ djenguy ■ homme de guerre, qui aime à 
combattre, belliqueux», ^ifj zebâny «une langue» et jl^ zebâny «orale- 
ment, de vive voix » (i64) , etc. 

405. L'accent des noms indéclinables tombe sur leur der- 
nière syllabe. Il faut en excepter seulement : 

ut èmmâ (•^— ) ou (^^^ lîken (•^— ) ou J^ vèly ( ^ — ) ■ mais, cependant » ; 
(^JfJi yeany (v.v.— ) ou ^^Lftl eany (i*-»— ) «c'est-à-dire, savoir»; Jlj hèly 

(w— ) ou f^j) âry (— -) «oui»; vilgut ynek (-1—) «voici»; ^ îèbbey (— — ) 
(idiotisme des Chiraziens) « comment ? qu'est-ce que c'est?» ^^\j^ berây^ 
« pour, à, au », iJi^ bèlke « est-ce que? peut-être, plutôt ». 

406. Les pronoms conjonctifs ne prennent pas d'accent. Or 
comme ils doivent (2 1 9) faire partie intégrante des mots aux- 
quels ils s'adjoignent, l'accent de ceux-ci rétrograde dune syl- 
labe si ceux-là sont au singulier, et de deux syllabes s'ils sont 
au pluriel. Exemples : 

^j^ f^}jj^ erzânem kherid « il m'acheta bon marché » , (j^Jjj;! erzènech 
«son millet»; oûbûM*^ pistânet «ta mamelle»; ot^^t ^Ljûamo bèsitân est 
« cela te suffit » ; ^L^d) âdèmimdn (~^ ^^~) « notre homme » ; ^IxXxiw sebî- 
litân ( V — vr ^ ) « ta moustache » ; ^LâoJLiwl^ mehhâsinichân ( w— i/ — ) « leur 
barbe (iitt. leurs poils autour de la lèvre supérieure et de la lèvre infé- 
rieure)», etc. 

* L'accent prouve que ^ f o dérive du substantif [^ « raison » ( 3o6 ) , et non pas 
de (3 Ut car fjy radical à la fin des mots est toujours accentué. 
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CHAPITRE V. 

DE LA PRONONCIATION. 

407. La prononciation et l'accent figurés, que j ai donnés à 
la suite de chaque mot persan dans ce livre, sont conformes à 
la véritable prononciation des Persans de nos jours, autant qu'U 
a été possible de les exprimer par les sons français. 

Dans la bouche d'un Persan, les voyelles brèves, mises en 
contact avec les consonnes ^ , ^ et ^ , prennent un son em- 
phatique, dur et impossible à représenter avec des lettres de 
l'alphabet latin. E, après chacune de ces trois consonnes, 
devient une articulation fortement aspirée qui tient le milieu 
entre e ouvert et a français. La voyelle h, unie à ces consonnes, 
s'articule comme les Parisiens prononcent leur u, en disant 
«im homme », et les Turcs Osmanlis, {jy^. La voyelle i, placée 
dans les mêmes conditions , a beaucoup d'analogie avec l'y dur 
des français dans «je m'y rends». Les consonnes persanes *à et 
liTaffectés d'un I d long, sont mouillées par Tintervention très- 
sensible de la voyelle i, et se fondent dans une seule articu- 
lation :jà\^ ({ infidèle » , qX^o « buffle », se prononcent à peu près 
kiâjir, guiâmàch, je dis à peu près, car il n'y a pas de son finan- 
çais capable de les reproduire exactement. L'i, dans les mots 
« travailler, bataille » , s'en rapproche beaucoup plus. 

La prononciation que nous avons proposée difïère beaucoup, 
je le sais, de celle de quelques orientalistes qui, n ayant pas eu 
l'occasion de visiter la Perse, ont adopté la transcription des 
grammairiens anglais, ou se sont basés sur les indications don- 
nées par les dictionnaires persans. 

Par exemple, le dictionnaire de pjA* oôA heft qilz\m, t. VII., 
p. 33, indique la manière de prononcer <^ et ^, que M. Vidlers 
et autres, sur l'autorité de Lumsden, ont transcrits mê et hamé. 
A moins d'avoir entendu prononcer l'auteur persan dudit diction- 
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naire, il est impossible de savoir comment il le faisait, mais très- 
certainement sa prononciation se rapprocherait plutôt de celle 
des Persans qiodenies , qui disent tout de bon <tf /wj et ^ hem^. 
Il y a une autre circonstance à remarquer concernant le (^j\9 
de Técole des philologues indo-britanniques. Jones, Gladwin 
et Lumsden, d^^t les ouvrages ont servi de base à toutes les 
grammaires ^ publiées depuis en Europe, avaient appris le 
persan aux Indes. Ils comprenaient et traduisaient bien les 
chels-d'œuvre de la littérature de Tlran, mais ils parlaient 
et ils écrivaient un dialecte persan qui n est en usage que 
dans la péninsule indienne. Cette langues-là n est pas celle des 
Persans de Tlran. G est un dialecte importé par les Mongols et 
adopté plus tard comme une langue officielle, dont jusqu'à 
présent se servent les musulmans indigènes et la noblesse let- 
trée des Hindous. Un ouvrage antérieur à la grammaire de 
Lumsden, les dialogues du MoonsJiee de Gladwin, quoique rédi- 
gés par un musulman , sont déjà entachés de locutions propres 
à cet idiome. Séparée depuis tant de siècles de la souche indi- 
gène, la branche iranienne des Indes a dû subir des influences 
locales. Un grand nombre d expressions en cours à Calcutta, 
Bombay, Delhi, sonneraient d*une manière étrange aux oreilles 
d'un natif de Chiraz , dispahan ou de Téhéran. Par exemple , 
«K^ (jS5^-:fc.b ^j^ ^/%^]^jjù^\ \j^y^j «I admonished Zyde and 
therefore he became angry ^ » (Lumsden, Grammary t. H, p. 483), 
aujourd'hui, en persan de Perse, signifierait «j'ai donné un 
conseil à Zeïd, après quoi il tomba malade ». Aucun habitant de 
Chiraz ou d'Ispahan ne comprendrait que l'expression V^xiL:»» 
^ifid^t^ ^y^j\ veut réellement dire «I emptied, or disengaged 
the house from myself» [ibid. t. II, p. 36o); ou bien <X^ [)^ 

' Excepté celle de Mirza Ibrahim , dont la devise se trouve en tête de ce volume. 
* fHe became angry», til s'en est offensé • se rend par Ju«l /j«c>^ bèdeckâmed 
ou (V6 i^JLJ^ hetchkkàlq ckud ou 3y> ^^* qehr herd, etc. 
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ij^j\ ««Xilj^l ((I made such a man teach Zyde knowledge» 
(i6wl.); ou bien *Xa3 I^XiéO jj^ jXi l;«>s»; «Zyde caused Bekr to 
spread carpet» (lèid. t. H, p. 3 5 7); ou bien f^y A^ jt «I wrote 
with a pen» [ihià,)\ ou bien encore cx*i«l ^^ *^jt) j!>^ <:i^^ 
cdowe such a man a thousand roupees » [ih\à. t. II, p. 468) , etc. 
Tout cela est intolérable dans une grammaire persane du 
XIX* siècle. Il me serait facile de multiplier de pareils échan- 
tillons de prononciation et de rédaction hindoue-persane de 
Lumsden, non, certes, pour le plaisir de critiquer 1 auteur, 
d'ailleurs fort recommandable et qui a fourni tout ce qui était 
possible dans le temps et les circonstances où il s est trouvé, 
mais pour signaler des erreurs qui n'ont pas été jusqu'à présent 
remarquées. 

Nous finirons comme finit le Gulistan : 



cr^3 *>^l# ^^U-e iS^y^jji cr-S^<^i*-*-^ ifiy^ ^^S^J^ 

ma nesîhhèt hedjây khoâd kèrdîm — roûzgâry der yn besèr bnrdîm — gaer 
neyâyèd begoûchi rughhèti kes — her resoâlân peyâm bâchèd ou bes 

« Nous avons donné des conseils en leur lieu ( opportun ] , fruits de 
maintes journées consommées (en pratique). Si ces conseils ne trouvent 
pas d* accès à Toreille du goût de quelqu*un , soit : les messagers ne sont 
tenus qu*à accomplir leur message. » 
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ÉCRITURE PERSANE. —EXERCICES DE TRADUCTION. 



I. ÉCRITURE. 

Une brique posée perpendiculairement, horizontalement ou 
en biais, fait Tëiément constitutif du plus ancien alphabet arabe 
que j'aie eu Toccasion de voir en Perse , alphabet qu'on appelle 
koujique , de la ville de Koufa , où il atteignit un haut degré de per- 
fection. On en trouve encore de beaux échantillons incrustés en 
relief sur les corniches des tours , des mausolées et des mosquées 
à Bagdad , Rey, Damgan , Nichapour, etc. Pendant un certain laps 
de temps, cet alphabet, très-difficile à écrire, fut diversement 
modifié , mais les époques de ces modifications ne sont pas bien 
connues. Je pense que les Persans se sont étudiés à rendre 
l'écriture arabe de plus en plus cursive, en passant du 45^6*^^ 
neskh^ «écriture des manuscrits», au jJ^aXxj ^ nèskhi tealiq, 
de là au (JaAjO* tealîq «écriture suspendue ou festonnée», et 
enfin au xiu«Xw chikestè « brisé » ou a écriture bâtarde » , dont ils 
se servent aujourd'hui de préférence. Le chikestè de la correspon- 
dance familière , diplomatique et commerciale des. Persans , dif- 
fère de J'écriture de leurs livres presque autant que nos écri- 
tures diffèrent des caractères de typographie. C'est pourquoi une 
étude spéciale de cette écriture est indispensable pour ceux 
d'entre les Européens qui se vouent au service de la diplomatie 
ou au commerce européen avec l'Orient. 

Il faut commencer par lire coiu'amment les types arabes de 
nos imprimeries. Entre tous les systèmes proposés pour en faci- 
liter l'étude, le meilleur que je connaisse est celui de M. Pihan, 
prote de la typographie orientale à l'Imprimerie nationale de 
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France. Il a découvert le premier^ que les éléments des con- 
sonnes arabes, ramenés à leur plus simple expression, c est-à- 
dire dépourvus de points diacritiques, ne s élèvent en réalité 
qu au nombre de quinze , et que Tintelligence de ces signes peut 
s'acquérir en très-peu de temps. 

En passant de Tétude des caractères d'impression à celle du 
neskhy, du tealîq et du chikestè, on verra que les éléments 
constitutifs sont partout les mêmes, mais que le chikestè les a 
appliqués aUx besoins pratiques d'une écriture courante. Il est 
dommage que les moyens mis à ma disposition ne me per- 
mettent pas de donner ici plus de cinq pièces de modèles de 
chikestè. Elles sont rangées de manière à présenter les mo- 
difications et les altérations progressives que l'alphabet arabe, 
importé en Perse, y a subies. Leur transcription en types de 
l'Imprimerie nationale se rapproche le plus du te'alîq. Vient 
ensuite le fac-similé n^ i , ou reproduction fidèle d'un firman 
en nèskhi te'alîq. Le fac-similé tf q oflre l'exemple d'une es- 
pèce de chikestè qui tient le milieu entre l'écriture habituelle 
des livres manuscrits persans et celle de correspondance. Les 
n" 3 , 4 et 5 sont écrits en vrai chikestè , dont il y a une infi- 
nité de variétés qu'il importe de connaître, vu que tel orien- 
taliste qui traduirait à livre ouvert les auteurs , se trouverait fort 
embarrassé si on lui demandait de donner l'explication d'une 
dépêche, d'une simple lettre d'ami ou d'une facture de mar- 
chand de Perse. 

II. EXERCICES DE TRADUCTION. 

Les n** 3, Zi et 5, reproduits avec une précision admirable 
par les lithographes de l'Imprimerie nationale, sont rédigés et 
écrits par un homme fort célèbre dans l'histoire dé la Perse 
moderne , Mirza Âboul Kassim , fib de Mirza Buzurg Ferahouny. 

* Voyez p. 2-5 des Eléments de la langue algérienne, par A. P. Pihan, Paris, i85 1 , 
in-8°, chez Benjamin Duprat. 
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Il a bien mérité de son pays comme homme d'État et cohime 
homme de lettres. Ayant servi pendant mie trentaine d années 
le prince Âbbas Mirza, en qualité de son premier ministre (kaï- 
makam), il contribua, après la mort de ce prince, à assurer la 
succession du trône de Perse à Mohammed Mirza, fils aîné 
d'Abbas, et père du chah actuel. Les ouvrages en prose et les 
poésies du kaïmakam passent pour classiques. Il a eu le bon 
esprit de renoncer aux expressions ampoulées et au phébus de 
rhétorique persane et a ramené le style épistolaire au niveau du 
style d'une conversation naturelle et élégante à la fois. Sous ce 
point de vue , on ne saurait assez étudier ses lettres. Je regrette 
beaucoup de n avoir sous la main que quelques pièces qui me 
concernent personnellement; aussi ai-je omis la traduction des 
n** 1 , 3 et Zi, comme cotitenant des éloges et des reitiércîments 
pour des services que j ai été à même de rendre lors de lafiFaire 
de laditiB succession. A l'heure qu'il est, aucun des auteurs de 
cette importante transaction ne vit plus; ni l'ambassadeur euro- 
péen, ni Feth Ali Chah, ni son successeur au trône, Moham- 
med Chah, qui, dans un accès de colère, avait fait étrangler 
son premier vizir et bienfaiteur, le k^makam. Tous ces person- 
nages, ainsi que leurs actes, étant déjà du domaine de l'histoire, 
rien n'empêche à la science de venir glaner sur un champ mois- 
sonné et délaissé par la politique. 

TRANSCRIPTION DU FAG-MMILE N** 1 . 

Firman de grand officier de l'étoile du Lion-et-Soleil de Perse, conférée à Tauteiir 

par S. M. Mohammed Chah, à Téhéran, en i8Ai. 

(L. S.») 
Jyas^ ^\jihXJue, aS^'^X^ j^U ^Ik* ^j\^^ ^jyM f»^ ^\^ d^J^ ^1 

' Lieu du sceau de S. M., dont voici la légende : c>^j ^^^ ^J^ ^ (AiJL] 

^ Ces mots sont écrits en caractères d'or dans le parafe ou tu^hra du Chah, 
qui, dans tous les firmans royaux, se place à droite et au commencement de la pre- 
mière ligne du document. 
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(joJ^^ ^W^l^ ^^"' vM *>^ j^ pU^J ji^l* oa^bjW' ^Uj 
(S-é^. ^Uâ^jà ja^oTj os>|;^ ^^^ pjty^ pycd^ rW:;^ *>v' 

^Oys^ jùJué^\ xjyi^\ ^U^l ftJO» »l^X>t oôUai^ owtj:> ôt^ 
jUxfcl^ xaS^ •X^ O-JS/^ ^^^ yî^U^'j' aS"»jJJu«J3| t)^^. 

4>wt oJ^â (^«>v (jd^^tjt ^L âyâiuç« JUw ùù>j\j ifS fjyjS\ b Jt^^dk-t 

^Jmo?^ diXAiU^ /•-?*>^ L>f'*^'3v§-**' ^ir^ 4^j^*û c:ajI*X^ ^\ka 

• ***** I 



^ « Célèbre ( mechkoûr) sous le surnom de Mirza Eleksender. » On sait que le subs- 
tantif kvy» mirzâ, abréviation de o3|; y^\ émir zâdè «enfant du prince», placé 
après le nom propre d'un individu, désigne qu'il appartient à la famille royale; 
mais mirza, ajouté avant un nom propre, n'est qu'un titre honorifique donné à ceux 
qui parlent et écrivent correctement le persan, comme on dirait en français : «un 
homme de plume, un littérateur distingué». (Voy. Reinaud, Monum, etc. t. IL) 

* cJ^yS) \3 pour c>^^ !>:?» ^-^ «présentement, actuellement». Ce iirman a été 
rédigé et écrit par Mirza Mohammed Khan , alors premier secrétaire au ministère 
des affaires étrangères du Chah, et depuis, en i84i, ambassadeur extraordinaire 
en France. 
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iX^ e*^U b^^:>^^jLâàJl ^^^^ ji-j^:> aà3j^j\ Js?W-a. j'^»;^ 



TRANSCRIPTION DU FÂG-SIMILE N° 2. 

Lettre écrite de Smyrne, en i8d2 , par un attaché de l'ambassade de Perse près la 
Porte Ottomane et adressée à un de ses compatriotes résidant à Paris. 

Qj\ j:> owUw; i^nX» aa-w^j aa^j oJj:^ Jwt^^j^jJ^ÂCJt |)^^ c4;iy<a^ 

*^^l^^' jt xi^ ^ Jy JtT JsjU jlxi; j}(^ cJj^ JOU. -P ^^•JH-^ C^aî! 
I^Ultà t^^-AiU»1 (^^yAJ ^ :))Uô ^^^ ^IçOOjUàjssLwl^^l^ cylû^t^xS^ 

^^VJU^^ c:>^^^ «X4^ ^UU» ^> olr**^-? t)!/^^^^^ t)^^^"^^*^ ur^x^y^ 
^5^' ^lîT^j ^yJ^J^ 4X^T*XpK' o-jL» jt :>yu*^ Jj^jut ^^c<iK^jyj\ 

(M I 



■' La négation «vj ne s'emploie ici dans le sens interrogatif , et signifie « n'est-ce 
pas ?» 
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c;4^ *Syj (^J ^>ïj:> lyTW* v>^ i^j'^.^-*-^ c^l^jl *^^^J •^'^ 



« Lui , Dieu , puisse-t-il êlre exalté dans son essence ! » 

«Je voudrais bien te servir de rançon. Ta es parti, mais ta restes dans 
mon imagination. On aurait dit que je te voyais Jig are vis-à-vis de mesyeax '. 
Mirza Eleskender', consul deTempire glorieux de Russie, résidant à Recht , 
part^ présentement d'ici pour faire un voyage à Paris. Je* ne me serais 
jamais pardonné d'avoir imité la conduite de votre Seigneurie en m'abs- 
tenant de tracer une couple de mots et ne donnant pas de mes nouvelles 
aux miens. Ta ne demandes donc jamais : J'avais un prisonnier ( de mes 
charmes) , qa est-il devenu? Cesi à n'en plus douter, que les douceurs de Tair 
de l'Europe, y compris le plaisir de la conversation avec les jeunes amies 
et amis, au front de lune, de ces contrées [sâmân] , vous auront fait violer 
le pacte d'amitié conclu avec des amoureux et camarades d'ancienne date. 
Vous les couvrez tous d'oubli dans votre cœur impressionnable et aimant. 
Quand et comment pourrais-je soupçonner ainsi ta tendresse? C'est toi qui as 
brisé îa foi jurée, moi je reste toujours le même. Ainsi soit-il. S. E. '^ notre 
ministre plénipotentiaire avait écrit de Constantinople que , dernièrement , 
il avait reçu une lettre de Paris de la part de Mirza Méassoud, lumière de 
mes yeux (c'est-à-dire « mon fds «). Il y est logé et hébergé dans la maison 

^ Les passages en italique sont des couplets empruntés aux poètes nationaux, 
dont les Persans aiment à assaisonner leur style. 

- Surnom donné en Orient à Fauteur de cette Grammaire. 

^ Remarquez iejeu de mots 3o ^\^\ revânk boûd «partait, se mettait en route» 
et ^jj<j L^ revâ neboûd « il n était pas juste et convenable ». 

^ Dans la correspondance , les pronoms personnels se remplacent par des subs- 
tantifs, qui varient suivant le rang et les relations des personnes qui correspondent. 
Ici ou^ ^ I jn muhhibb ou si jJCw*^ doûstâr « cet ami » veut dire a moi » , et c^Ua^ 
soLm» djenâbi serhâr «la seigneurie du maître», veut dire « toi, vous. Monsieur». 

* L'épithète ^\S^\ t)j^ khudâjegâny «mon maître unique», avec ^^ , pronom' 
personnel arabe « moi » , se donne seulement à des personnages haut placés. 
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du drogman de lambassa^eur de France. La vie joyeuse qu'il mène à 
Paris rappelle notre conte populaire des sept femmes du Séid. Le drog- 
man £^aussi écrit en louant beaucoup Thabileté , la conduite et les charmes 
de la conversation de la lumière de mes yeux. S. E. est bien contente de 
voire départ pour Paris. Bref, l'arrivée de cette nouvelle et la pfise en 
considération de toutes ces circonstances ont fait beaucoup de joie et de 
bien à mon cœur, veuf de vous. Maintenant, voici pour ce qui en est des 
nouvelles qui me regardent en personne : aussitôt après (votre) départ d'ici, 
S. E. notre ambassadeur et ministre plénipotentiaire, dès le commence- 
ment du printemps, envoya cet ami inconsolable de votre absence (c'est- 
à-dire, m'envoya) dans ces contrées en qualité de son chargé d'affaires 
(meslehhèt guzâr) dans le port de Smyme. A l'heure qu'il est, me voici 
encore gérant ces fonctions dans ces échelles, et consolant mon pauvre 
cœur du souvenir de l'objet de notre amour. H y a quelques jours que j'ai 
reçu ici une lettre de la part de la lumière de mes yeux, Mirza Melidi, 
poète lauréat (littéralement : « roi des poètes ») de Perse. Pour vous tenir au 
courant de tout, j'inclus son message sous le pli de cette feuille envoyée 
par une main amie. 11 est à espérer que vous daignerez bien m' écrire 
deux lignes concernant vos affaires. » 

TRANSCRIPTION OU FAC-SIMILE n" 3. 

Lettre autographe de Mirza Âboui-Kassim , le Kaîmakam , à Mohammed Khan , le gé- 
néralissime des troupes régulières (emiri nizâm) et gouverneur général de la pro- 
vince d*Aderbaidjan , le 26 mars i843. 

Aà'^ j\:> j:> j4yi^\ '>Mj^;3 CTJt? (5^' V^J^ uW^ f^*^^ 
j.^^Mé t^jMi^ Jô:>^ AMiy JukâJU c^Ufit JJU^ cxi^iXit UuqT iS^ 

vils? J^jS'y ^ t)^^^ uL^î' ^^^j' *'*^ sv f^' ôi^ly^U 



13. 
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^tiXÂ. |AbL ^1 <^l>3t «i^3 ^'^[ij]yA «Xa9 «xJtf^ (^•^'MMoL Jô^^ 
ô^-» j;i|^ ^^^h ^y^ <^J^ 4XA^Iyâ*? Ij^ Uô A^plzi o*»^' 



TRANSCRIPTION DU FAC-SIMILE n" k. 

Lettre autographe du même au même. 

iLT-JoUy L?? ^J^g^\ ^^] vVis" J^j jXlûj ^^1^^ ^Oya 

j^ *XjUy|. 4Xjs2l ^«^JsJ^ ^y^ (:>4^^' ub!>^ *^^*^ ôàLiLil ^^1 Ij^j 

jôjU^i^l û^U- v30:>^ ^u^y v>^ d^-^ d^^si- t;Ai^jt^ ^^^^!y^ 



jldà»^ djendjâl «désordre, bruit confus, désarroi». 
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àj^l L^ Ljy^ jifié^ jLkMé^ \jjyi^ fy*:r* *^^<i^ c^^^-^^ (i^*^ 

^jj^a. ut aML il J-AJ|^ U^ p;t:> ;^^;XJ:> c^tjHÎiÂ^ *N»^^ *^y Wà 
^^tàl» »«Xx*ij; ^^UKm»1^ «X.AA--J6 \^J^^^ AJobÛ^ ^..aî^l JOalf pUiftl 

U ^^1 iS^jlxj ^:jyAS> ^L JU>- 4Ml%Uôt bc5^' i^Jy^ûL 

jw^ (;^-»*^^^ 45«i-i*»^à c'^^^ *^jW ^^ï ^UnajI^xj)^ v^ j^ b^y^j^ 



TRANSCRIPTION DU FAC-SIMILE N° 5. 

Dépêche de Mirza Ahoui Kassim , le Kaîmakam , adressée au Mélik-ul-kuttab, ou chef 
de la rédaction officieile à Ja cour du roi Feth Ali Chah, le 28 novembre i832 ^. 

^:> *IaJI joj^jlà;^^^^ jL ^jb^A$ 45^*-? C5^y-? *;'r*--? 



' Berâu 55d'è « guérison instantanée ». 

^ Bd sellée «avec goût et habilement, ingénieusement». Ce mot s^emploie sur- 
tout en conversation et s'adresse aux ouvrages faits avec un goût exquis. 

^ Le prince héritier présomptif Abbas Mirza, envoyé par le roi pour châtier les 
Turkomans qui infestaient la province de Khorasan, venait alors de terminer heu- 
reusement cette longue et pénible campagne par la prise de la forteresse de Serekhs, 
sur les rives du fleuve Murgab , chef-lieu des Turkomans de la tribu de Salour. 
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Oii; C^Î^IjU OC4mI O JwoUi Ai^jt JVJ^ 0^«>i* ATjUb^J- <--^lj|>^ 






^t^Js?à :>y^yi^\ J;A$y^ t;!0^ OOàj-ÎJUt tjUUjJU^t XTl^iî^ 
l^iyW A$ ^^^ «iX^t ^U C^! »JOUjl;iiiW>JU,CJUU jub^ 

^;,l aTa^Xï A$(j^t :>jJHi^j\i3 ^jj-^SS* j'^ «j^tV^ ^^> Jlifi^3 
(j^l^ aUtju (^31 A$ «^^ <-^-^ «^ ^ift 4X^ «:>y&S"j,*Â.^^ b 

|;l^l jlyU.3 ^t^v u^^y aS^^xa-êc^ ^jgM^^jMé ^^U^^JU^ ou^ii^L^ 

iK-*s» jLy^3 AJL^ jl jt>ift 4-^4^ :>^^ i^j^? a. cr^^, aS":>^ 
jb^ J^à^ *5<y-û^ aTjoU l^^juyôi.^^ c-v^i:» j:> AXAjjb 2fci^*KAajL 

j\xm^ ff^^j^àju Ù J4;U Jyu^ i^KsXjihj 4>aftU>3t 4^»-U0 l^iTcU^t 

{jA$ JmÛ j»S;^ 33j^:> AS^5i^»*>ôU3àj^tj:><^Aj^UAA^^;ju»itjt>iftoiJi5 

L^ l j!^ ^^^ ^^^=^ c^>-* là;^'* t^>^'-? Js^x^ jl^^ ^y^^f^M^ »S 

Ù^XjSj ^j \yi\yKMé\ AXÎ)^ (:5?:A« âj^W [)^^^ ^^-^ • f*^' ^^^ 4>V.^^AMi^ jâ 

^M*^ iljÀJsiL yrj^-f^ ^ sj:>jS^j\y3 '>k :>y» jy^J^ U^' ^J^ 
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«Lui, Dieu, puisse-i-ii être exalté dans son essence! » 

«Frère chéri! Dieu soit loué, l'affaire de Serekhs vient d'être achevée 
conformément aux ordres de S. M. le roi des rois. L'armée se trouve en 
possession d'un butin immense. L'infanterie régulière , la cavalerie , l'ar- 
tillerie , les mousquetaires de milice , tous plient sous le poids de dépouiUes , 
et sont au comble de leurs désirs. Pour le moins , deux mille chevaux de 
Turcomans , et tels qu'on n'en avait jamais amenés de semblables à Téhé- 
ran , tombèrent entre nos mains , avec cent cinquante mille moutons , beau- 
coup de chameaux abandonnés dans le désert, d'armures, de tentes avec 
les ânes (âlâq, turc oriental) pour les transporter, ornements et ustensiles 
d'argent, châles des Indes , robes de femme et ballots de marchandises. Tout 
cela, que les Turkomans avaient antérieurement maraudé chez nous, vient 
de leur être arraché et repris. Dieu aidant, la vengeance est accomplie. 
Ceux qui tant de fois avaient traîné les nôtres en captivité, maintenant, 
grâce à Dieu, nous les voyons prisonniers dans notre camp. Puissions- 
nous les voir toujours tels! Le monde ne reste jamais longtemps sur 
une même base, il n'est que le monde. Comme les soldats de toutes les 
armes, et l'infanterie d'Aderbaïdjan en particulier, pendant trois ans, loin 
de leurs familles et cloués à leurs canons, fusils, coulevrines *, «n'avaient 
pour nourriture que des chardons du désert et étaient employés au trans- 
port des bagages 1» (vers de Séady)\ car, de toutes ces forteresses, depuis 
Yezd, jusqu'à Serekhs, qu'ils avaient prises, il ne leur échut aucun émolu- 
ment ; tous les soldats , dis-je, s'en prenaient à moi , l'innocent. Je remercie 
Dieu de les voir enfin arrivés à la jouissance de tant d'avantages et de pro- 
lits. De toutes ces richesses , l'héritier présomptif, que mon âme lui serve 
de rançtfn ! par un élan de magnanimité , ne voulait pas retenir un brin 
de paille pour lui-même. Plus de mille quadrupèdes : quatre cent trente 
chameaux* et six cent soixante-six chevaux et bidets [yâhoû) furent sous- 
traits à la rapacité des soldats et donnés par son ordre aux Turkomans 
Salours de Serekhs. Il fit transporter leurs familles dans la terre sainte (ville 
de iVIeched). Le restant fut abandonné au profil de l'armée. Il n'y a que 
les femmes qui furent épargnées , sans que personne osât attenter à leur 
pudeur (littéralement : «personne ne les a privées de leur voile»). iVlille 
charges de bêtes de somme, et quatre cents à cinq cents paquets trans- 

' jLâ^Ub chemkhâl « fusil très-long, à mèche ». Il y en a de deux espèces, l'une 
que l'on porte sur l'épaule, et l'autre, fusil de rempart ayant un afiiût, et dont on 
se sert seulement à ia maison ou dans une place forte 

^ Dans \e J'ac-simile , ces chiffres sont écrits en caractères /«Lçm* (212). 
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portables à dos dliommes , restèrent entre les mains des gens de Serekhs , 
qui les ont emportés avec eux à Meched. Le plus grand nombre des trans- 
portés ont des moyens et se trouvent en possession de sommes considé- 
rables. Mais il s*y trouve aussi des individus réduits à une extrême pau- 
vreté. Il nous faudra les nourrir et pourvoir à leur subsistance pendant 
toute la saison d*hiver, jusqu'à l'arrivée du printemps. Ayant trouvé dans 
le camp environ sept mille prisonniers abandonnés par leurs maîtres Tur- 
komans , hier encore , le prince ordonna de les faire monter sur les cha- 
meaux d'une caravane chargée de froment. Une lettre autographe de S. A. 
adressée à cet effet (à Meched) recommande ces prisonniers aux soins du 
mudjtehid (grand prêtre) de cette ville, ainsi qu'à mon frère Mirza Moussa- 
khan , qui les feront parvenir à qui de droit. Le fait est que s'il nous est 
possible de séjourner plus longtemps en Khorassan , on pourrait surpren- 
dre Hérat (littér. iHérat est bien près »). Le vizir Yar Mohamed khan et 
l'émir Chah Pesend-khan , tous deux sont à Meched. Faites partir quelqu'un 
en ambassade auprès des autorités d'Orguendj et de Bokhara, chargé d'y 
réclsoner la remise de nos prisonniers. Les Turkomans Tékés se sont sou- 
mis (littéralement : «sont devenus tribu»). Les chefs de Turren et ceux 
d'Akhal arrivèrent ici avec des cadeaux. Ils prirent l'engagement de re- 
noncer à tout^ espèce de brigandage [âllâmany, littér. «de ne plus agir en 
Allemans ») et, sur notre requête, de nous envoyer de leur cavalerie. Tous 
les Turcomans campés à Merv, jusqu'au dernier, se sont enfuis jusqu'à 
Tchéhardjou. Ils se contentent du sable des déserts. J'ai écrit une lettre à 
part concernant Hezret Kouli-khan. A Sa Seigneurie faites mes hommages 
respectueux. Adieu. » 



Lettre * de Sa Hautesse Feth Ali Chah , roi de Perse , à Sa Majesté Napoléon , 
empereur de France et roi d'Italie, écrite de Téhéran, le i4 février 1809. 

f^^ J^t (tJ^ Lily K^ bl:> rfsXe^ J^.*y^ ^^ 4^ i UlL^^ fiJL^\ 
*X-A-cI^^ Jîyl^ AJir^il^ ^uLjUm ci^Ll {j^\^^ (jvc« fjly-i iS^^-^^J^ 

* Extrait des archives du ministère des afl'aires étrangères (Perse, t. II). 
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j^tj>jj-ibly?-^ Jw»T^33 C^î4=^ LUai^ j>^^ U-i©^ ^*X^ ^jJaJU 
Js>U JjIç- 4ç^^ Î;OuU-I *K^U L;3 4^3 *-^ *>oi^ jl ^S'c^Uà 

dl^^J^ ftLM^L ^^ (^^mAi^ cu^^ c^^ «Cm:^<>> ^W^^ ûjXaw ^JovCm»! ^ 

yl;^à ow-**,\ jt^ !;C:5>-*j^j'^^ lj*iUi b O UJUajl^ a^-jI^ JJU 

C^^-tTAS"^^^! xjc-ûb cx^l j-Jûj ^j jJ^j xjU^ Ijc;^! *-*jy^ 
^jo;Lft <\ .^ly-^ c:;>:>Ijc4m Lob ô^'x^^ j' iCTàLAil ^^ tj:>L^'l^ 

»L^U xTo^^t c^jî^-ijt |»|^3 iX^lJU (JÛ;I4>5} pV^-*^ <-Jlk« 

*-H;-î»-? C:)^' C^^-y^ ^«-^ %^^ ^^^^^' Vl?^ C:^ *^^ 

c^Aji^Uâjo c:>UjUj 4^l£>- ^^ j^ jt ooLII^ cxxsS C:^'>^ ^^b' (nJàSy 
iS'tij^] p)^ ^^^ «X^b jUTjt y^^ c>Jlk«^ «X^liu |»U^I^ âjUw 

l»tJwo^ l»t^^j.j ^bûMf^^ ^i^ (^^ j^ i^MyJSé^ ouJoLm |*bt c;A«wt dâjX 

^%JI^ :>b 

« Le royaume est à Dieu! Adorons TEtre suprême; bénissons son sceptre 
étemel et payons nôtre humble tribut d'actions de grâces et de louanges 
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à sa toute-puissanoe. 11 règne sans le secours de qui que ce soit , et il est 
juste. Ses paroles ne se contredisent et ne changent jamais. Comprenant 
tout , sachant tout , et , dans son omnipotence , pouvant tout, il est le meilleur 
des maîtres, et rien ne peut le remplacer. 

« Adressons des bénédictions sans nombre (illimitées) à la sainte légion 
des prophètes et des envoyés du Très-Haut. Messagers du Verbe confié à leur 
dévouement, ils nous ont fait voir la voie des religions évidentes. £n expli- 
quant la concordance d'anciennes révélations avec la loi nouvelle contenue 
dans les commandements et dans les promesses infaillibles du ciel, en 
élevant Tâme lucide de leurs ouailles et en développant Tintelligence pure 
et transcendante des néophites , ces hommes de Dieu ont régularisé et as- 
suré les avantages de notre bien-être ici-bas et de notre béatitude là-haut. 

« Après quoi , ouvrons Técrin de Téloquence , plein de ces joyaux resplen- 
dissants qu*on appelle « paroles de sincérité et d'affection « , et qui ajoutent 
autant d'éclat à la pensée. Ces perles égrenées de. la ceinture étoilée du zo- 
diaque de sympathie , je veux dire des vœux d'amitié et des mots qui , partis 
du cœur et dégagés de l'étreinte des nuages de doute et d'hypocrisie, 
charment et plaisent au point que l'ami auquel ces paroles s'adressent se 
procure une véritable jouissance en les exauçant. 

« Répandons ces bijoux de grand prix et puissent-ils rouler sur (le tapis 
de) tes festins somptueux, très-glorieux et très-vénéré frère, Souverain de 
l'univers. Grand Empereur de France et d'Italie, Monarque auguste qui 
comptez autant de serviteurs qu'il y a d'étoiles , dont le cœur est aussi vaste 
que l'océan, qui versez les bienfaits comme les nuages répandent de la 
pluie. Toi beau et majestueux conmae la lune dans son cours , providentiel 
comme le soleil , irrésistible comme Alexandre le Grand , magnifique comme 
Salomon. 

«Toi, Moïse par le bras, Jésus par le soufiBeM Salut !et puisse le siècle 
du règne de Votre Majesté , puisse la stabilité de sa domination égaler en 
durée et le ciel, qui est en rotation, et la terre, qui ne remue point! 

M Après avoir accueilli ces vœux et ce salut , que Votre Majesté , dont la 
raison politique a su délier les nœuds des difficultés les plus compliquées 
et a donné le mot des énigmes les plus mystérieuses de la diplomatie , sache 
que notre cœur royal qui , lui-même , n'est qu'un petit paradis sans pareil , 
où le terrain , pétri d'amour, fait germer et fleurir tous les sentiments nobles ; 

• Allusion au miracle raconté clans la Bible [Exode, iv, 6), et que les Orientaux 
appellent Lâ^ ou «miracle de la main blanche». Ils reconnaissent aussi que le 
souffle de Jésus-Christ ressuscitait les morts et guérissait les vivants.( S. Marc, vu , 3 A ). 
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que ce cœur, dis-je , n a eu qu'un seul désir, un seul devoir, celui de cul- 
tiver Farbuste {gulbun) de Tunion et de Tintimité qui doit fructifier pour 
la Perse et la France. Aussi me suis-je constamment appliqué à arroser 
abondamment cette plante auguste. Mes plumes , comme autant de canaux 
d'irrigation , versaient des torrents. Mes lettres se suivaient Tune Tautre à 
Tinstar des vagues d'un fleuve qui déborde. De tous les côtés arrivent des 
ambassadeurs de nos Cours sublimes, et, en vrais rossignols, nous leur 
faisons moduler d'harmonieux accents et entonner des thèmes d'alliance, 
de fidélité et d'entente cordiale. 

«Aujourd'hui que le digne, l'excellent, l'honorable M. le capitaine 
Truilher part de notre Cour céleste pour se rendre à celle où le monde 
entier trouve abri et protection de Votre Majesté , je m'acquitte avec plai- 
sir de ma dette d'amitié et du devoir d'embellir le riant visage de notre 
bonne intelligence , avec les charmes de cette lettre écrite et cachetée par 
une main heureuse , et d'affermir avec les cercles sympathiques de ces ca- 
ractères les colonnes de l'édifice de concorde et d'union. 

« Les détails concernant l'état où en sont nos affaires et le but de nos 
vœux se trouvent consignés dans la dépêche respectueusement adressée à 
Votre Majesté par son ambassadeur plein d'intelligence , illustre , coryphée 
des magnats haut placés , le général Gardane khan , ainsi que dans les lettres 
qu'envoient présentement les ministres de notre Cour sublime aux magis- 
trats du glorieux Empire de France. Tout ce que là-dessus le soleil rayon- 
nant du génie de Votre Majesté Impériale ferait luire de bon et d'utile à 
nos intérêts se trouvera être , certes , la source même du bon et de l'utile. 
Une correspondance active et suivie offre la voie la plus sure pour aboutir 
à la bonne intelligence; c'est, sans contredit, une des conditions essen- 
tielles (Joù dépend et dont s'entretient la durée de l'harmonie entre les 
deux Etats. Des lettres dictées par une amitié franche et des messagers 
discrets et dignes de confiance, venant de part et d'autre, cimentent on 
ne peut mieux l'intimité des rapports mutuels , et de plus en plus contri- 
buent à la réussite des projets. 

«Je m'acquitte d'un devoir bien agréable en me louant beaucoup des 
services de tous les officiers français qui résident près notre Cour ; les tra- 
vaux de M. Fabvier ont déjà mérité la plus haute satisfaction de notre part. 

« Que les jours de Votre Souveraineté et de Votre Grandeur continuent 
à prospérer au gré de tous vos amis et de tous ceux qui vous sont dévoués. 
Salut ! » 
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1. 









«LES ILLUSIONS. 

« L*oiseau plane dans les hauteurs , et son ombre , semblable à un oiseau 
volant, marche sur la terre. Un sot devient chasseur de cette ombre, il 
court après jusqu'à épuiser le fonds (de ses forces). Ignorant que ce n*est 
qu*un reflet de cet oiseau aérien , ignorant où est la cause de cette ombre , 
il lire sur une ombre et finit par vider le carquois de toutes ses flèches. Chas- 
seur insensé , le voilà vide le carquois de ta vie , la vie s*en est allée ! Et tu Tas 
gaspillée à courir après un fantôme, après une. ombre qui fuit! » (Roumy.) 



2. 

Allusion aux couleurs nationales de Perse : Sur un fond vert le lion couchant. 




àU^ ^t.Sj5yft oci«t Jysjb aJjT ^L oc«y!Jyob tJysJ (j^ ^f^ 



« QUI SOMMES-NOUS ? 

« Chacun de nous est lion, mais c'est un lion (peint sur Tétofie) du dra- 
peau , secoué d'instant en instant par un souffle de vent. La secousse est 
visible, invisible est le vent. Ah ! que cet invisible ne nous abandonne 
jamais I (Littéralement «ne devienne jamais perdu). » (Roumy.) 



3. 



Inscription sur le portail du caravansérail de Djemalabad, dans les monts 
de Kaflankouh , construit en 1 06 3 de i'bégire. 
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>^ >' i^l?; (:X^' pUt c:.;^^ CAiL ^^^ 

« Sous le règne d' Abbâs II , le souverain des souverains du monde , qui 
égale Abbas I" sous le rapport de la justice et de Téquité, son émir du 
grand conseil de Tempire, Oguiiu, construisit ce caravansérail dans les 
steppes du cbâteau fort [àiz] de Djémalabad. Puisse-t il demeurer à jamais 
inébranlable, Tédifice de la fortune de celui qui fit bâtir cette maison, afin 
que des voyageurs reconnaissants y prient pour le salut de Tâme de S. M. ! 
Après que, grâce aux soins et à la vigueur des bras d*un maître (archi- 
tecte) habile, une bonne œuvre eût été accomphe dans l'achèvement de ce 
caravansérail, le hasard en fit découvrir la date dans le nom même du 
monument : Le caravansérail dans les steppes du château fort de Djémalabad 
(c. à d. l'an de l'hégire io63). » (Pour les lettres-chiflFres , voyez 217.) 



II. 

Épitaphes copiées au cimetière de la ville d*£behr, en i83d. 

A. 

iS^j^u^ "^J^ ^y^3 ^iLUjà (S^j^ [j^ji'.^ xjU. jt>^ Jpt 4^1 

A 

« O mort! tu as ruiné des milliers de maisons! Tu ne fais que détruire 
tout ce qui vit dans le royaume de l'existence! Une perle (dânè) de grand 
prix apparaît-elle au monde, tu l'emportes aussitôt et tu l'enfouis sous la 
poussière. 

«Le décès de feu Mahdjemal (lune de beauté), la pure, la chaste, la 
vertueuse fille de feu Tehmoures, eut lieu en 1228 de l'hégire. » 
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B. 

« La saison du printemps est venue , je me meurs de chagrin. J'ai le 
cœur (le foie) brûlant et mes yeux sont humides. Toutes les fleurs percent 
la terre et soulèvent leurs têtes. Il n'y a que ma tête qui reste enfouie dans 
la poussière. » 

C. 

«Hélas! je n*ai plus d'âme dans le corps. Ce rossignol ivre (d'amour) 
n'habite plus ma pelouse. amis ! ô frères I ne m'oubliez pas dans vos sou- 
venirs. Je suis parti pour un voyage d'où il ne m'est pas permis de revenir. » 

D. 

« La liste de mes péchés (souillures) ayant été déployée et fermée, il se 
trouva que j'en avais commis plus que qui que ce soit. On me porta , on 
me pesa dans la balance de l'intelligence (de mes bonnes œuvres) , et on 
me pardonna en considération de mon amour pour Âli. * 

E. 

jjJldj (^ïj^ j-M ï;-* *^>^^ «^^ {:)y^ 
J\y£^ A^lj ^«>0 ^^ô. U c:^j3j^jj 



« Puisque ma tombe est jetée sur ce carrefour, quand tu y passes, récite 
le premier chapitre du Coran ! Tout homme doit passer par ce chemin (de la 
mort). O seigneur passant, réjouis mon esprit d'une prière pour son salut! » 

F. 
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« Enfouie sous la boue , le cœur oppressé , comment t*y trouves-tu , ô la 
plus jeune de nos belles fleurs ? La chaîne de notre cercle d'amis s'est brisée 
sans toi. Depuis que tu nous manques , nous sommçs noyés dans le sang', 
et toi comment t'y trouves-tu sans nousP Ici-bas nous sommes unis et nous 
nous aimons bien l'un l'autre ; toi , comment es-tu sans nous ? » 

G. 

« Afin d'être gratifié d'une prière, je me réduis en poussière du chemin 
que tu foules, ô passant; aie pitié de moi et ne t'éloigne pas d'ici avant 
de réciter la première surate (fâtihhè) du Coran! » 

Nous terminerons ici les exercices de traduction, persuadés 
quun élève qui les aiu'a bien faits, après avoir retenu les exem- 
pies donnés à la suite de chaque partie du discours, sera déjà 
assez fort pour aborder proprio Marte le travail ultérieur de con- 
versation , de rédaction , et celui de la lecture des auteurs persans. 

Voici Tordre que nous recommanderons de suivre pour ce 
qui concerne les exercices de traduction : 

1 ** Les exemples en caractères neskhy, au bas de chaque règle ; 

2° Le f chapitre de la Genèse (2 5), dont la traduction fran- 
çaise diffère parfois de celle de la Vulgate, afin d'aider les com- 

^ Remarquez l'usage de AiT dont il a été déjà question (297). 

^ En disant (Sog etpassim) que la négation 4^ mè pe se met quà la 3* personne 
du singulier de Timpératif prohibitif, nous en avons indiqué l'usage , qui prévaut 
dans la langue actuellement écrite et parlée , bien qu il y ait quelques auteurs qui 
imitent encore les anciens en se servant de cette expression négative pour toutes les 
autres personnes du temps en question. Pour ce qui concerne les mots Ju [ yl et 

3^ûf| âUamâny (p. 198, 1. 26 et 26), voyez deux notes pleines d'érudition de 
M. Quatremëre, dans l'Histoire des Mongols^ préface, p. 75 , et Notices des manuscrits 
de la BibL da roi, t. XIII, p. 229. 
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mençants à une meilleure entente du mot à mot de la version 
persane; 

y Les n" a et 5 de l'Appendice; 

4" Les n" 3 et 4 de l'Appendice; 

5*" Le n** i de TAppendice et la lettre de Feth Ali Chah à 
TEmpereur Napoléon. Ce sont les plus difficiles de tous les exer- 
cices de traduction à cause de la surabondance de mots arabes 
dont la rédaction officielle de la cour de Perse est malheureu- 
sement jusqu'à présent très-prodigue. 
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